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LE 


(^QO^b 


?TÎ0L0(M  E 


I>ien  (les  mois  ont  |)a.ssé  deimis  riiemnix  inonu'nt  où  le 
Collè^^e  (le  J.'Ass()ni})ti()n  célébra  le  f'iii<|uantième  anniversaire 
(lésa  fondation  ;  dix  années  déjà  sé[)arent  la  date  présente  du 
jour  mémorable  (jui  vit  réunie,  dans  l'alléj^resse  de  l'amour  et 
de  la  reconnaissance,  la  jurande  famille  Assont/ffio/fisfc.  Mais 
connue  ces  images  riantes  (jue  WvW  une  fois  a  contem})lées,  et 
que  sans  casse  embellit  l'inuiLiination,  à  mesure  (jue  le  temj)s 
emportait  dans  s,i  course  notre  fête  joyeuse,  elle  revêtait  de 
nouveaux  cliarnies  etrayomiait  dans  nos  souvenirs  d'un  éclat  et 
plus  doux  et  plus  pur.  Les  mille  et  un  détails  de  cette  frater- 
nelle réunion  venant  se  replacer  tour  à  toni-  sous  le  regard  de 
notre  âme,  bien  des  fois  nous  avons  senti  nos  cœurs  s'emplir 
d'une  émotion  suave,  s'éprendre  d'une  atieetion  plus  forte  pour 
notre  B'n'ii/(( 'lisante  Alèrc  :  et  alors  <lans  le  désir  que  de  ces  jours 
rien  ne  fût  })ei'du,  cliaeun  demandait  avec  instance  le  Rapport 
complet  des  12,  13  et  14  juin  18^:3.  Vous  tous,  confrères 
aimés,  que  le  ciel  en  cette  occasion  ramena  vei's  nos  bords,  vous 
avez  dit  :  "  Nous  voulons  garder  intacte  la  mémoire  de  cette 
"■  radieuse  aolemùU':  //(fU'hi  m  us  Inim-dlem  lu.  }nonnMeutnin,et  pour 
"  cela,  avoir  constamment  devant  nous  le  volume  où  sont  ins- 
*'  crits  les  divers  incidents  de  la  fête.  Et  puis,  à  nos  condisci- 
"  [)les  (|ue  les  circonstances  -  -'t  retenus  loin  de  nous,  à  ceschers 
"  absents  il  sera  doux  de  s'a^^-socier  à  nos  joies  et  à  notre  bon- 
**  heur,  en  voyant  se  dérouler  dans  les  pages  d'un  livre  le  tableau 
"  de  cette  démonstration,  .\otre  descendance  elle-même  con- 
"  servera  avec  soin  le  souvenir  écrit  du  cinquantenaii-e,  et  y 
'   puisera  un  accroissement  d'amour  pour  notre  Maison  bénie." 

Vous  parliez  de  la  sorte,  cliers  amis,  et  nous  souhaitions 
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LES  Ari4iKTS  DE  LA  FETE 


Les  Séminaires  de  Nicolet,  de  St-Hyacinthe  et  de  Ste-Tliérèsc  avaient 
parcouru  la  preiniî-n- période  de  leur  existence  :  un  autre  deniisiècle  s'ouvrait 
devant  eux.  Pour  célébrer  cette  époque  uiéuiorable,  tous  les  élèves  appartenant 
à  ces  maisons  de  haute  éducation,  étaient  accourus  aux  lieux  chéris  de  leur 
enfance  pour  y  savourer  à  nouveau  les  joies  dt;  l'amitié  et  les  charmes  de  la 
reconnaissance.  L'écho  redisait  encore  leurs  chants  de  fête,  leur  succès,  leur 
triomphe,  et  excitait  ])artout  une  noble  et  \ive  ardeur.  Li's  élèves  du  Collège 
de  L'A.s.somption  ne  pouvaient  ne  j)as  entrer  dans  ct^  courant  d'enthousiasme  (jui 
passait  par  tous  les  cceurs.  Us  étaient  demeurés  profondément  attachés  à  leur 
Afmu  Mater,  et  ils  trouvaient  tout  naturel  de  souhaiter  pour  elle  une  démonstra- 
tion semblable  aux  fêtes  (pli  vt  liaient  d'avoir  lieu.  Ils  soupiraient  dfmc  vers  le 
jubilé  deMi-ceiitenaire  de  leur  t'ollè}:;e,  lorstpie  le  'l'2  juin  ISSl',  jour  de  la  distri- 
bution des  prix,  M.  F.  horval,  Supérieur  du  Collè<,'e,  fit  entendi'e  ces  ékxiuentes 
'  paroles  bientôt  répétées  par  les  feuilles  pui)li(iues  : 

"  Je  le  vois  avec  plaisir,  vous  n'avez  point  perdu  votre  ancienne  coutume  de 
"  venir  en  nombre  à  la  distribution  des  prix  au  Collè;^'e  de  L'A.ssomption. 
"  Cette  assiduité  à  nos  séances  <le  tin  d'année  nous  lumore  troj)  et  nous  cau.se 
"  trop  de  joie  pour  (jue  de  nos  âmes  ne  s'échappe  pas  aujourd'hui  encore  le  cri 
"  de  la  lecoiinaissance:  Merci.  <  Hii,  Messieurs,  \euille/  a^i'éer  en  cette  circnnstiiiice 
"  l'homma^'e   respectueux    de    noire   vive  et  .sincère  gratitude. 

"  Ce  devoir  rempli,  pi-rniette/ moi  di-  jiublier  la  grande  nouvelle  (pie  vos 
"  oo'urs  connaissent  di'jà  :  le  Coll('ge  de  L'Assoiinition  touche  à  la  ciiujuan- 
"  taine.  Quehpies  mois  de  plus,  et  notre  Ahna  Jfatn-  comptera  cimiuante  années 
"  d'existence.  (Appl.)  Vos  applaudissements  répété.?  sont  l'aHirmation  solennelle 
"  de  l'intérêt,  de  l'amour  (|ue  vous  garde/,  à  cette  Institution  :  ils  marquent  aussi, 
"  h,  n'en  point  douter,  votre  désir  ardent  de  solenniser  avec  nous  le  glorieux 
"  cinquantenaire.  Je  suis  iloiic  litureiix  d'aller  au-devant  d(!  vos  aspirations  et 
"  de  vos  \(i'ux  en  conviant  tous  les  membres  de  la  famille  Anaomptionii^te  à  une 
"  réunion  g«'n(''rale  qui  se  tiendra  en  juin  ISS."],  sous  le  toit  béni  du  Collège  de 
"  L'Assomption  (Appl.)  Qu'il  sera  beau  alors  le  spectacle  de  cette  foule 
"  nornl)reuse  agenouillée  au  pied  des  saints  Autels,  otliant  au  Très-Haut  le 
"  tribut  de  l'adoralion  et  de  la  leconiiaissiince  pour  les  faveurs  insignes  accor- 
"  d(''es  à  notre  Maison  dans  c(>tte  in'ri()dedemi-s('culaire  !  Ah  !  Messieurs,  pendant 
"  ([ue  s'élèvera  vers  le  Dieu  de  notre  jeunes.se  l'encens  de  notre  amoureuse 
"  prière,  à  (juels  agiv.'-ables  ti'ansjiorts  ne  se  livreront  pas  nos  ctours  attendris  ! 
"  quelles  tlouccs  larmes  ne  mouilleront  pas  nos  yeux  !  Et  puis,  comme  nous 
"  goûterons   la  vérité  de  cette  parole  :   Eccu  (piiun  bonuni  H  q^iam  jncundum, 
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"  liahiiii'i:  /rntrflît  in  uninn  !  lîcvi'nii"  au  hercfau  »1«^  noti'c  jnvciisc  fnfaiicp, 
"revoir  nos  amis,  pn-sscr  la  main  tlt-  ces  fivrt's  aiiiii'-h  (|iie  !  >ieu  a  cuiuluits 
"  dans  la  vie  sur  ries  cliomiiis  divers,  rciiinici-  l(!s  aiiiiciilt'H  conversation",  réveiller 
'  U)Ut  un  monde  de  n'ininiseences,  i-evivie  entiii  de  !,i  \  ie  éeolière,  n'est  ee  pas  le 
"  l)oi.lieur  le  plus  doux,  le  plus  di;,'ne  d'envie  .' 

"  Vous  viendrez,  donc  VI. us  asseoir  au  foyer  de  V  Al  nui  Mh/t,  vous,  cliers 
"  confrères,  ijui  iele\e/.  de  votre  pr<''senii'  IV-clat  de  cette  jielittî  féie.  Miiis  je 
"  vous  ('harge  de  pnitci'  uni  rc  appel  chaieiifeux  a  (inis  le-,  iMeinlires  ijui  CDinpu-eiit 
"  notre  h'i'aternitt'  !  Meciieillie  par  l;i  reiioinmc'e  mux  aile-,  rapides,  notre  iti\i- 
"  talion  ai'rivcra,  je  i'espi'îe,  à  tmis  les  éli'ves  dr  noire  Institntinii  :  et  ;dur.-«, 
"  chacun,  olx'issant  a  un  besoin  île  son  cieiir,  de  s  -jei'  :  Ariièi'e  les  olisijicles  et 
"les  embarras!  Trêve  aux  .soucis,  aux  travaux  de  l'existen-e.  Noire  Méro 
'•  nous  attend,  courons,  sidons  tous  l'.ans  sr.s  Ihms. 

"  (  )ui,  oui,  lous  vous  assisterez  à  la  grande  fête,  enfants  de  I/.XsMiniption. 
"  Noli'e  CoUci^e,  (|ui  sera  atfj'and:  et  restauH'  à  neuf  poui- la  circon-tance,  ou\  l'ira 
"  se.s  portes  ttules  grandes  et  dilatera  ses  murs  poui'  vous  recevoir.  J.,a  réceptiou 
"  sera  cordialement  faite  par  les  Supérieurs  et  Elèves  ai  tuels  de  notre  liaison. 
"C'est  vous  dire  ([u'elle  sera  toute  sympatliiipie,  tout  atVectiieuse.  ,\u  levoii." 
(Appl.). 

L'émotion  ]>roduite  pai'  ces  nobles  paroles  fut  vive  et  jirofoa^ie.  A  ce  ci'i 
d'appel  parti  d'une  ànie  .sympathiipie,  lépnndil  dans  notre  famille  un  fré'iiii.%se- 
ment  de  joie  et  d'enthousiasme.  Plus  que  jamais  tous  les  co'urs  se  tnurncit  iit 
vers  le  Collège,  et  souventes  fois,  en  suivant  le  cours  de  leurs  pensé'cs.  les  .\nciens 
Ei  ves  parcoururent  la  (Jalerie  des  "  Souvenirs  du  jeune  âge."  Eu.\  ()ui  avaient 
déjà  fourni  une  portion  de  leur  carrière,  ils  aimaient  à  revenir,  à  travei's  les 
.sentiers  de  la  vie,  aux  i)eaux  jours  de  l'adolescence,  alors  cjuc  leur  esprit  s"illuMÙ- 
nait  aux  pi'emiers  rayons  de  la  vi'rité',  et  ipie  leur  cieur  s'ouvrait  aux  charmes  de 
la  pur(!  amitié.  I  Is  enti'aient  avec  respect  dans  l'hundile  chapelle  où  ieui'  âme 
d'enfant  avait  exhai.:'  sa  prière  et  re(;u  la  fécondante  rosée  de  la  giâce  divine. 
Ils  visitaient  ces  classes  silen.Meuse.s,  témoins  de  longs  travaux,  champ  de 
bataille  fameux,  théâtre  de  pacitiques  victoires.  Leur  regard  rencontrait  celui 
de  Supérieurs  dévoues,  eu  qui  s'alliaient  toujours  la  <louceur  et  la  fermeté.  Ils 
revoyaient  la  salle  de  recréation,  les  vastes  cours,  tous  ces  endi'oits  destinés  aux 
anmsenients,  au  repos.  Leurs  condisciples  étaienl  encore  là,  faisant  retentir  les 
airs  de  leur  voi,\  l)ruyante  ou  de  leur  rire  sonore. 

folâtrait  ensemble, 


pend 


,1' 


jyants, 


et  le  soir  venu,  on  allait  respirer  le  frais  sur  les  bords  de  la  petite  rivière,  miroir 
limpide  qui  réfléchissait  toutes  ces  figures  de  15  ans.  ...  :  mon  Dieu  !  mon  Dieu  ! 


Oui,  oui 


Qu'ils  étaient  beaux  ces  jours 
D'enfance  ! 

Souvenirs  du  jeune  âge 
Sont  gravés  dans  mon  cieur, 
Et  je  pense  au  village 
Pour  rêver  au  bonheur  ! 
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Et  Iph  âmes  rlf  ikis  amis  se  goiiHiiient  ilVmotinii,  "t  il  no  paraissait  pas  assez 
vite  le  jour  où  tout  cet  i(l»'al  (Ip\  icmlrait  n'alittj.  Nous,  nous  n'étions  pas 
«ans  partager  le»  mûmes  (l(''8irs  ;  pour  nous  aussi,  bien  longues  étaient  les  heures 
«ruUciitc.  Dans  "es  circoiistam-es,  j)arut  en  février  iSS.'Ha  circulaire  suivante 
ailit's.st'c  par  M.  in  Supt'iiciir  du  Collège  à  chacun  îles  anciens  élevés. 


Collège  (le  L'Assomption,  '2i  février  1883. 


M0N.SIKUK   i;t  riii.u  AMI, 


L'an  dernier,  à  la  Distril)Ution  Solennelle  des  Prix,  parlant  du  cinquantenaire 
de  notre  Maison,  j'exprimais  notre  désir  de  faire  de  ce  jour  le  plus  beau,  le  plus 
nit'niorable  <!(•  toute  noire  histoire.  A  cette  fin,  j'appiilais  à  une  Ht-union 
Fraternelle  tous  les  niemla'cs  de  notre  Famille.  Aujouril'hui,  pour  être  entendu 
de  tous,  je  m'adresst)  par  une  circulaire,  à  chacun  des  Anciens  Professeurs  et 
Elève.s,  et  je  les  invite  du  plus  grand  cceur  à  cette  convention  génénile,  ilt-tiniti- 
vement  fixée  au  12  juin  prochain. 

Veuillez  croire,  cher  contrèii!,  (jue  je  suis  très  honoré  et  tout  heureux  de 
vous  transmettre  cette  invitation.  La  fête,  à  lacjucUe  je  vous  ccmvie,  sera  une 
vraie  fête  de  famille  ;  c'est  assez  dire  qu'elle  sera  présidée  pai'  l'alVection  la  plus 
cordiale  et  l'amour  le  plus  sincère  ;  c'est  aussi  dire  que  tous  les  Enfants,  gais  et 
joyeux,  viendront  se  ranger  à   la   table  connnune.      Que    rien    ne   vous  arrête. 

Ecclésiastiijues  et  laïques,  riches  Ou  pauvres,  sc'-parés  pai-  les  distances  comme 
par  les  conditions,  le  lien  de  la  fraternité  (pii  existe  entre  nous  .sera  assez  pui.ssant 
pour  nous  ramener  tous  en  ce  lieau  jour  au  toit  béni  de  VAIdi'i  Mater.  ()h  ! 
qu'il  va  faii-e  bon  de  nous  retrouver  après  une  ^  longue  absence  !  qu'il  va  faire 
Wm  de  revivre  de  la  vie  d'autrefois  et  de  res.serrer,  .s'il  est  possible,  les  fortes 
attaches  (jui  unissent  en  faisceau  les  Anciens  et  les  Nouveaux  Elèves. 

Accourez  donc,  cher  ami,  impo.sez  silence  aux  bruits  de  la  vie,  venez 
remercier  Dieu  avec  nous  de  ses  faveurs  signalées,  et  couler  encore  de  joyeux 
instants  au  sanctuaire  de  votre  première  éducation. 

Daignez  agréer  l'hommage  de  nos  sentiments  affectueux,  et  me  croire 

Votre  tout  (lé\(iué  confrère  et  ami, 

P.  F.  DORVAL,  Ptue,  Sup. 


P. -S. — Vous  êtes  attendu  le  12  juin  au  soir  pour  la  fête  qui  se  continuera 
les  deux  jours  suivants.  Tl  est  bien  compris  que  tous  seront  les  hôtes  du  Collège. 
A  votre  arrivée,  vous  êtes  prié  d'inscrire  votre  nom  et  celui  de   votre   résidence 


dans  un  registre  tenu  à  cet  effet  chez  M.  le  Procureur. 


P.  F.  D. 


Avouons  que  cette  lettre  n'était  pas  de  nature  à  diminuer  la  violence  des 
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cojaJ-.c.k  de  l'assomptiox. 


désirs  et  à  éteindre  le  beau  feu  qui  embrasait  tous  les  cœurs.  Une  seconde 
circulaire  envoyée  dans  les  derniers  jours  de  mai  fit  résonner  davantage  la  libre 
des  sentiments. 


Collège  de  L'Assomption,  'M  mai  1SS.3. 


MONSIKUIÎ    KT    ClIKlt    A.MI, 


Nous  touchons  <au  moment  fortuné  de  notre  liéunion  (it'iiérale.  Hientôt 
la  locomotive  et  le  vapeur  vous  donneront  le  signal  du  départ.  Imaginez  vou:j 
enten<lre  alors  l'antique  Aheamin;,  qui  a  retenti  si  souvent  à  vos  oreilles,  pour 
vous  rappeler  au  Collège,  et  comme  de  fidèles  écoliers  que  vous  étiez  jadis,  qu'on 
vous  retrouve  à  votre  poste. 

Le  vapeur  Terrohoniu'  laissera  IVUmtréal  le  12  juin  à  3  heures  P.  M., 
arrêtant  à  Boucherville,  Varennes,  au  Bout  dr>  l'Ile,  à  Haint-Paul  l'Ermite. 
Il  arrivera  vers  les  <o  heures  P.  M.,  à  L'Assomption,  d'où  il  rev  rtira  pour 
Montréal,  le  14,  à  G  heures  P.  yV,  La  Compagnie  veut  bien  réduire  le  prix  de 
passage  pour  la  circonstance. 

Sur  le  chemin  de  ter  du  Nord,  entre  (.Québec  et  Montréal,  vous  aurez  droit, 
sur  présentation  de  cette  circulaire,  à  un  l)illet  pour  alk^r  et  retour  de  1ère 
classe,  depuis  le  11  juin  jus(ju'au  15  inclusivement,  pour  les  :leux  tiers  du  prix, 
jusqu'à  la  Station  de  rHpiphanie,  où  il  y  aura  des  voitures  qui  vous  amèneront 
à  L'Assomption. 

Aux  jours  de  tête,  le  père  de  famille  aime  à  voir  tous  ses  enfants  à  sa  table. 
Si  la  Providence  a  voulu  que  l'un  fût  ministre  de  l'autel,  l'autre,  du  gouverne- 
ment, un  troisième,  seulement  industriel,  son  regard,  encore  moins  son  cieur, 
n'établit  ces  ditlérences,  et  s-on  accueil  est  le  nu'iiie  pour  tous,  licureux,  g.ii.'* 
et  joyeux,  arrivez  donc  eu  foule  7  nos  portes  s'ouvrent  larges  pour  vous  recevoir, 
et  nos  murs  se  sont  dilatés  poui'  nous  offrir  une  cordiale  hospitalité. 

Je  demeure  bien  sincèrement 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

P.  F.   DORVAL,  Ptuk,  Sur 


La  iioiuclle  était  maintenant  répandue  pMitout  ;  des  divers  points  de 
l'horizon  viennent  en  foule  les  lettres  d'adhésion.  Les  unes  étaient  les  messa- 
gères rapides  envoyées  en  avant  pour  annoncer'  l'arr'ivt'e  des  Pèlerins  ;  les  autres 
expririraient  les  vifs  regr-ets  de  phisieuis  confrrres  r'etenus  loin  de  la  fête  par 
d'ittrpérieuses  circonstances.  Toutes  l'taient  un  rnagniti(iue  t(''moigiiage  de  .sympa- 
thie et  d'amour'  filial  donné  à  VAInitt  Jfat/.-r.  Ces  lettr-es,  ces  télégrammes  qui, 
contre  notre  désir',  ne  sauraient  ici  trouver  place,  vu  leur  grand  nombre,  sont 
précieuserrrent  C(jnservés  dans  les  archives  du  Cjllèg(>,  et  y  demeurent  connue 
un  des  souvenii-s  les  plus  agr-éables  du  cinquanterraire.  Nous  ne  pouvons 
toutefois  résister  à  la  tentation  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur-  l'airrrable 
réponse  nu'adressa  à  M.  le  Supér-ieu  ■  l'illustre  solitair-e  du  Sault-au-Kécollet,  ^Igr 
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Ignace  Boui<,'et,  Arclievèque  de  Martinnopolis.      Les  anciens  élèves  seront   fiers 
et  heu  i  eux  ih'  lire  ces  noldes  pan  îles. 


LETTliE  DE  .MONSKTONEUR  KiNACE  BOURGET,  ARCHEVEQUE  DE 

MARTIANOPULIS. 


Sault-au-Récollet,  6  juin  1883. 


Monsieur  lk  Supérieur, 


Je  suis  très  sensible  à  votre  gracieuse  invitation  d'assister  au  ôOe  anniver- 
saire de  votre  Collège,  et  il  ine  serait  Ijien  agréable  de  pouvoir  m'associer  coi'pir 
rellement  aux  joies  si  douces  de  cette  belle  fête  de  famille.  Car  j'y  verrais  réunis 
un  grand  nondire  de  bons  frères  ([ui,  après  une  absence  plus  ou  moins  longue,  se 
rencontreront  avec  des  transports  de  bonheur,  et  s'embras.seront  au  milieu  de  ces 
réminiscences  d'enfance,  assez  vives  pour  faire  oublier,  un  moment  du  moins,  les 
misères  de  l'àgo  nuu'.  Oui,  vraiment,  j'aimerais  à  retrouver  à  ce  lierceau  du 
jeune  âge  toute  cette  élite  de  lions  prêtres  et  de  laïques  distingués  qui,  après 
s'être  formés  dans  votre  maison  aux  solides  vertus  et  aux  sciences  variées,  font 
aujourd'hui  la  gloire  de  la  Religion  et  de  la  Patrie.  A  la  place  du  faible  arbris- 
seau planté,  il  y  a  ôO  ans,  dans  une  terre  fertile  par  de  vrais  amis  de  !a  bonne 
éducation,  je  contemplerais  avec  bonheur  un  arbre  demi-séculaire  étendant  au 
loin  ses  branches  chargées  des  plus  beaux  fruits. 

Mais  les  infirmités  attachées  à  mon  Pige  ne  m(>  permettent  pas  de  me  trouver 
présent  de  corps  à  cette  grande  et  belle  fêta  de  famille.  Je  ne  pourrais  que 
déparer  le  brillant  des  splendides  (h'monstrations  qui  vont  s'y  ffiire.  J'y  assiste- 
rai toutefois  en  esprit,  et,  soyez-en  ceituin,  j'y  prenilrai  part  dans  l'intérieur  île 
mon  âme.  Confiné  dans  ma  paisible  solitude,  j'implorerai  l'assistance  du  Seigneur 
pour  ce  Collège,  cher  à  mon  ro'ur  sous  beaucoup  de  rapports.  ,Ie  demanderai 
que  sous  les  auspices  d<î   l'augu.ste  Mère  de  Dieu,  montant  en  triomphe  dan.?  le 


:iel, 


cette  maison  puisse  toujours  s' 


ittacl 


lei'  aux  vrais  principes  qui  seuls  sont  la 


ba.se  d'une  solidts  éducation,  et  propager  les  saines  docuines  qui  feront  le  bonheur 
et  la  prospérité  de  notre  chère  patrie. 

C'est  en  foi'inant  ces  vn'ux  aidcnts  (|ue  je  demeure  de  v<ius,  M.  le  Supéi'ieur, 
et  de  tous  les  joyeux  convives  ([ui  \(int  se  rendre  à  xdtre  invitation. 

Le  très  humilie  et  très  dévoué  serviteur, 


t    T(i.,    AlK'lIEV.    DE    MAHTlAXOrOLIS. 


L'aurore  du  grand  jour  n'est  pas  loin  ;    le  progr.'unme  soiinnaire  de  la  fètc 
est  venu  et  a  redoublé  les  soupirs  et  les  vo'u.x. 
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COLLfcOE   DE    l'a><SOMPTION. 


RÉUNION  GKNKHALE  DES  ÉLKVES  I)U  ''^^^'^^iÙ^l^'^''^ 

A  L'OCCASION  DU  riNQUANTIE:^!K  ANNlVERSADiE  Dh  SA 

FONDATION.  LES  12,  W  ET  U  JUIN  18S;i 

PlinCKA.MMK. 

Premier  jonr,    IJ  j,n„.-~^  hrs   R    M.  -  Adresse  de   bienvenue,   sûmce 
<lramatique  et  musicale,  feux  d'artiiice  et  de  Bengale.  '  ^.     .,        . 

Second  jour,  13  juin. -9  h.  A.   M. -Messe   pontificale  par  Sa  Grandeur 

•]\Igr  Fabre,  sermon,  dîner  dans  les  salles  du  Collège. 

:^   h   P   M.  — lîéuniond. s  élèves,  adresses,  discours,  cantate. 

S  h    P    M  _  Soirée  draniatuiue  et  musicale,  feux  d'artitice  et   de    Bengale. 

Tromèmejonr,Ujnin..-7h.  A.    M.  -  Service   pour   les  Fondateurs,  les 

Bienfaiteurs  et  les  Anciens  Élèves. 

9  11.  A.  M.  —  Excursion  et  dîner  au  "  liois  des  Ecoliers. 

Ketour  au  Collèiie Adieux. 

M   O-^car  Martel,  violoniste  de  Montréal,  ancien  élève,  voulant  bien  prêter 
son  concours  pour  cette  fête,  y  exécutera  un  morceau  de  sa  imposition. 

A.   M.  D.  G. 

Autre    phogu.vmmk    plis  i>i:,taiu.k    prksentk  a    (mia(.ik  ki-hve.  i.e  .touk    de 

(.'arimvkk. 

"  In  Aniore  Fraleruitatis." 

RPT^XIOV  CKXKH  VLK  DES  ÉLÈVES   DU  COLl  K(iE  DE  LASSOMPTION 
""         A  ÎÎOCCAS^ON  m    ;'.NQUANT1È>.K  ANNl VEHS.VIHE  DE  SA 
FONDATION,  LES  12,  i:^  ET  14  .Tl  IN  1SS:1 


pi{o<;ramme. 

Pre>nierjour,lJ  julu.  -  S  h.   P.    M.  ~  Adresses  de  bienvenue,  réponses, 
sétnce  dramatique  et  musicale,  feux  d'artifice  et  de  Bengale^ 

Seconrnonr,13jnin.-':)h.  P-   M. -Messe   pontihcale   par   8a   G.andeui 

>  D'  r  ^  r..,..,M«..i.itt'      Les  élèves  s'y  rendront  procession- 
M<n- Fabre,  et  sermon  a  l'eghse  paroissiale.      IjCs  uevis  »;>  i 

1     /-<  11  ■  „.,    .-,..!•  nnni-«   pt  reviendront  i  ans    le    mené 

nellement,  en  partant  du  Collège  cours  pai  couis,  et  leMtiuu 

ordre. 

Dîner  dans  les  salles  du  Collège. 

3  h    P    M.  -  Kéuni.n  des  él-ves,  adressas,  discours,  musique. 

8  h'  R  M.  -  Hoirée  dramatique  et  musicale.    Feux  d  artiHce  et  do  Beng.le. 

Troisième  jour,  Ujnin.  -  7  b.  A.  M.  -  Excursion  au  "  Bois  des  Ecoliers    . 
Dîner.     Discours.     Retour.      Adieux. 


PKÏK8    .lUBItiAIRES.  H 

SÉANCK  DU   1-2  JUTN. 

l'IKKiHAMMK. 

!._'<  1SS3  "—Pas  ml(.ul)lé,  X*** . Corps  de  iSIusique  du  CuHi'ge. 

IT. — Adresses  de  bienvenue,  ete. 

III.— Le  loi  du  Vallon  (lîoléro),  par  A.  H.  Rolanvi Cho'ur  des  élèves. 

IV  — "  Ai'iliur  de  Bretanne,"  traité  lie  en  'A  actes. 

i'KHsoN'\.\(;i;.s. 

Jean--vans-ïerre,  roi  d'Angleterre M.M.  E.    Hébert. 

Arthur,  due  de  Bretagne "     J ■   lîochon. 

Hubert,  gardien  de  la  Tour  de  Londres "  K.Laniarche. 

Nevil,  confident  du  roi "  C.Ducharnie. 

Kerniadeni,  prisonnier "     T.  Kacette. 

Bertrand "       T.  Forest. 

Un  héraut "    K  Magnan. 

Gardes. 

V. -Entractes. 

r — Une  Sérénade  au  Ivrendin,  A.  H.  Pvoland Clneur    des  Klèves. 

2° — "  iSouvenii' de  jeunesse  ". — Fantaisie  sur  un  Thème  de    Jîossini.  —  Solo  de 

vi()l(in M.  Oscar  Martel. 

.T—Tableau. 

VI.— "La  Retraite  des  Montagnards"  (Refrain  du  soir) .  .  Roland  .  .  C.  des  Élèves. 

2°—"  Le  départ  "— Marclie  militaire— Painparé Corps  de  Musique. 

3—"  La  Canadienne." 


REUNION   DES  KLFVES,  13  JUIN,  A  3  H.  P.  M. 

l'IiOClîAMMK. 


I. — "  Patria  "  —Marche — Painparé Corps  de  Musique. 

IL — Cantate — Paroles  de   M.  H.  Magnan,    Ptre — Musique   de   M.    ().    INIartel, 
Anciens  Elèves  du  Collège. 
III. — Adresse  des  Élèves    Actuels    aux    Anciens    Elèves,  par  M.  E.  Lafortune. 

Réponse. 

2°  -  -Adresse  de  l'Académie  St-Fram^ois-Xavier  aux  Anciens  Académiciens,  M. 
T.  Forest. 

Réponse. 
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COLLKfJK    l)i:    r.  AHSOMI'TION. 


•5 — Adresse  de  l'Académie  St  Patrice  aux  Anciens  Élèves  Anglais  pur  M.  C 
Martin.  . 

Réponse — Discours. 

IV. — "  Le  Départ  du  Régiment  " — L.  de  Rillé Chœur  des  Élèves. 

V. — "  La  Reconnaissance  " — Marche — Huyts Corps  de  Musique. 


SEANCE  DU  l.'^JUTN. 

I'H0<;i{AMME. 

I. — "Le  Vrni  Tapageur  ' — ^Pas  redoublé,  X*** Corfis  de  Musique. 

II.—"  La  Saint-Hubert' —L.  de  Rilîé Cho'ur  des  Élèves 

ITT — "  Distrilmtion  des  prix  "■ — (Scènes  de  la  vie  écolière)  : 

Co.Mi';iMic  i:n  '■'>  actk.s.    -i'r,i{soN\A(;i:s. 

Alfred MM.   (i.  de  la   Durantaye, 

Edouard,  frère  d'Adolplu; J.   Rochon. 

Adolphe,  frère  d'Edouard C.  Martin. 

Victor P.  Larose. 

Picard,  domestique A.   liéchard. 

M.  T ropjoli H,  lîrien. 

IV.— Entr'actes. 

lo — "  La  Serpentine  " — Valse — Marié Corps  de  Musi(|ue. 

2o — "  France  I  France  !  "— -Amb.  Thomas Cho'rrdfs  Elèves. 

V.—"  En  Crimée  !  !  !  "—A.  II.    lîoland Clin.ur  dv^  Elèves. 

VT. — "  Le  Trouindour" — Marche — X Corps  <!(■  .\lus|((u«'. 

"  Vivo  la  CaiiadieiHie." 

A.   M.   1).  (^. 


Il  est  magnifique,  n'est-ce  pas?.  .  .  .  Cependant,  o  inisembifi'.  vinn  .'de  lourds 
nuar'cîs  assoml)rissent  le  firmament  depuis  la  tin  de  mai.  Le  soleil  s'est  dérobé 
aux  regards'avides  de  ses  rayons  ;  emporté'e  au  souille  impétueux  des  vents,  une 
pluie  continue  se  précipite  à  ilôts  des  réservoirs  ouverts  ;  une  atmosphère  glaciale 
nous  enveloppe  ;  la  nature  enfin  est  sans  grâces  et  sans  beauté.  Ah  !  c'en  est 
fait.  Adieu  les  promenades  (h'Iicieuses,  les  charmes  et  les  enivrements  d'un 
grand  congé  au  "  iiois  des  Ecoliers  "  !  adieu  les  brillants  projets  !  toutes  les  douces 
espérances  caressées  depuis  si  longtemps!  \Fais  non,  relevons  nos  couiages 
abattus  ;  M.  le  Supérieur,  dans  un  de  ces  moments  où  sans  doute  l'ngito  l'esprit 
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propliétiiiue,  s'est  éci'it',  le  sourln;  sur  les  lèwes  et  la  jdie  au  cd'ur  :  "  Le  12  juin 
sera  splendide,  ci  aux  journées  des  13  et  14,  l'astre  radieux  versera  sur  nous  ses 
torrents  de  lumière  bienfaisante."  Au  Collège  on  i((;(iit  cette  parole  conune 
l'oracle  descendu  des  cieux  ;  les  "préparatifs  sont  poussés  avec  une  activité 
incroyable,  (jui  dira  l'agitation,  le  mouvement,  le  beau  désordre  qui  remplit  les 
heui'es  avoisinant  l'heure  solennelle  ''....  Entre/  dans  la  maison,  sui\ez  les  longs 
coi'ridors,  jetez  un  l'egard  discret  dans  les  chambivs  à  droite  et  à  gauche,  péné- 
trez jusiju'aux  salles  de  récréatioii,  d'étudei,  ou  de  repos,  toujours  le  même  entrain, 
ardeur  égale.  Tci  on  pi'épare  les  inscriptions  et  on  en  couvre  les  murs;  ià,  de 
blanches  bannières,  de  riches  oriflammes  sont  tissées  avec  un  art  merveilleux  ; 
plus  loin,  ow  vous  attire  la  forte  odeur  du  sapin,  des  mains  habiles  tres.sent  des 
couronnes  aux  th'urs  les  j)lus  variées,  et  ailleurs,  des  bras  \  igoureux  transportent 
tables,  chaises,  etc.,  et  répondent  à  tous  les  besoins.  Et  du  milieu  des  groupes 
de  travailleurs  s'élève  ce  je  n(^  sais  (juoi  (pi'oii  ppiut  nommer  le  Iv  —  '-f'onne- 
ment  d'une  ruche  d'abeille.s.  A  l'extérieur  du  Collège,  des  arcs  de  ve  .uu  se 
dressent  aux  avenues  principales  ;  le  porti(|ue  disparaît  sous  l'épais  feuillage  de 
fraîches  guirlandes  (|ui  s'enrouh'iit  aut<iur  des  colonnes  et  se  répandent  en  festons 
sur  les  côtés  ;  les  drapeaux  de  Fiance,  d'Angleterre  et  des  Etats-Unis,  en  nombre 
infini,  déploient  au  vent  leurs  éclatantes  couleurs. 

h'Abna  Mater  a  vraiment  revêtu  sa  parure  de  fête. 

Le  village  de  L<' Assomption,  qui  veut  s'associer  à  l'allégresse  commune, 
présente  un  coup  d'ieil  des  plus  charmants.  Un  goût  délicat  a  décoré  les  rues 
que  doit  traverser  à  son  arrivée,  le  joyeux  cortège  ;  chemin  semé  de  Heurs, 
banderoles  courant  le  long  des  maisons,  riches  tentures  aux  fenêtres,  arcs  de 
triomphe,  pavillons  Hottant  sur  les  toits,  au  sommet  des  tours  de  l'église 
paroissiale,  tout  est  beau,  tout  annonce  dignement  la  grande  solennité.  "  Enfin, 
c'est  demain,  répètent  en  chieui'  Jes  élèves  actuels  !  ()  bonheur  ineffable  !  nous 
verrons  donc  les  aînés  de  la  famille,  ces  bons  frères  dont  nos  maîtres  nous  ont 
redit  les  noms  si  souvent,  et  qu'ils  nous  ont  appris  à  entourer  d'estime  et 
d'afïection  1  UAÏina  J/dter  va  tressaillir  d'une  indicible  ivresse  à  la  vue  de  ses 
enfants  venant  lui  otî'rir  le  tribut  d'un  lilial  amour  et  d'une  vive  gratitude.  Oh  ! 
demain,  vive  demain  !  "  Et  de  toutes  les  parties  de  l'horizon,  il  nous  semble  ouir 
la  voix  des  Anciens  Elèves  :  "  C'est  demain  le  jour  sans  égal  !  Demain,  nous 
sommes  dans  les  bras  de  notre  Mère,  nous  retrouvons  nos  amij  d'enfance,  nous 
tendons  la  main  à  nos  cadets.  Oh  !  demain,  la  douce  fraternité!  demain,  le 
bonheur  !  Vive  demain  !" 

Sur  le  soir,  la  connnunauté  est  invitée  à  se  réunir  dans  la  grande  salle  de 
sé.ince  pour  y  être  l'objet  d'une  agréable  surprise.  Monsieur  l'abbé  Huot,  curé 
de  Suint-Paul  l'Ermite,  veut  lui  oU'iir  un  cadeau  de  fête  digne  de  la  circonstance. 
M.  Huot  n'est  pas  un  ancien  élève  de  la  maison,  mais  il  en  est  un  ami  dévoué, 
comme  il  l'a  prouvé  en  maintes  occasions.  Debout  sur  le  théâtre,  il  déploie  aux 
regards  étonnés  un  splendide  drapeau  fleurdelisé,  en  soie  blanche,  d'une  grande 
valeur,  et  sur  lequel  Ijrille  en  lettres  d'or  cette  noble  devise  :  Ad  mnjorem  Dpà 
gloriam  ;  puis  élevant  le  drapeau,  il  le  présente  aux  élèves  avec  cette  gracieuse 
adresiie  : 
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PRKSENTATIOX  D'UN  DHAI'KAi:  Al'  (DLLKOH  l)K  L'ASSOM]>TIO\  FAll 
M.  L'AHBK  HUOT,  CUIIK  DE  SAINT-PAUL  L'KHMITE,  11  JUIN  18Ki 

Messieurs, 

EtrHn}i[er  au  C()llt'';,'e  de  L'Assomption  coniniH  t'It-ve,  p  nio  tliitt»;  île  l\^•. 
l'être  pas  comme  voism  et  comme  aivi  devout''.  Auxsi  vous  voudrez  hieii,  J'aime 
à  l'espérer,  me  permettre  de  profiter  de  la  miij;iiiii(iue  démonstration  du  cin(|uaii- 
tième  anni\ersaire  de  la  fondation  (!<•  ce  Collège,  pour  présenter  un  draiieau  à  la 
connuunauté. 

.Ius<iu'à  présent,  les  élèves  n'avaient  aucun  siifne  extériiuii"  de  ralliement  ; 
aujourd'hui  je  suis  heureux  de  vous  présenter  celui-ci. 

A  compter  de  cette  iielle  fête,  le  Collette  de  L'Assomption  lura  pour 
emblème  le  beau  drapeau  fleurdelisé  i\im  la  i''ranc<',  not.ri'  aiu-ienne  mèri'-patric, 
essentiellement  chrétienne  ot  catholique,  connne  tille  de  l'Ei^lise,  (-tait  si  fière  et 
si  heureuse  d'étaler  aux  yeux  de  l'univers. 

•Sur  ce  drapeau,  le  plus  pur  cjui  existe  après  celui  de  la  suinte  Rglise,  vous 
lire/,  avec  bonheur  les  paroles  que  le  CcjUège  tle  I.,' Assomption  a  déjà,  choisies 
pour  devise  :  Ad  iiKijorein  Dfi  (jUtnaui.  Ce  drapeau  sera,  j(>  l'espère,  un 
véritable  .syudjole  pour  les  élèves  de  cette  maison  ([ui,  en  le  conteir,plant,  com- 
prendront plus  que  jamais  (jue  tout  sur  la  terre  doit  s(^  rapporter  à  Dieu  : 
Ad  inajorem  Dei  ylorhim. 

L'ABBÉ  HUOT. 


^Monsieur  (Jédéon  de  la  Durantaye,  élève  de  l>el les- Lettres,  répond  <à  M. 
l'abbé  Huot  dans  les  termes  suivants  : 

Monsieur  l'aiuîé. 

L'art  avec  la  griice,  et  le  cceur  avec  le  bon  goût,  se  disputent  la  palme  dans 
la  présentiition  de  ce  riche  drapeau,  et  nous  ne  savons  lequt^l  l'emporte  ou  de  la 
délicatesse  du  tissu  ou  de  la  délicatesse  du  sentiment  (|ui  vous  fait  nous  le 
présenter  en  ce  moment.  Mais  ce  que  nous  cuvons  affirmer,  c'est  qu'il  nous 
fait  un  sensible  plaisir,  et  qu'il  sera  pour  nous  l'un  des  précieux  sou\enirs  du 
cinquantenaire  de  notre  Collège. 

Nous  sommes  attachés  à  la  vieille  France,  à  la  France  catholique,  et  vous 
pouvez  être  sûr  que  nous  aimerons  à  voir  marcher  à  notre  tête  son  fier  drapeau, 
présenté  qu'il  nous  a  été  par  une  main  amie,  et  ne  devant  onduler  désormais  que 
sous  le  .soutlle  de  la  l)rise  qu'on  appelle  l'amitié. 

Déjà  plusieurs  des  décorations  qui  ornent  nos  nmrs  étaient  de  gi'acieux 
témoins  de  la  sympathie  que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  Collège  de  L'Assomp- 
tion, mais  aujourd'hui  notre  salle  de  récréation  si  artistement  dressée,  et 
surtout  cet  étendard  brillant  par  la  richesse  et  l'affection,  nous  parle  un  langage 
éloquent  en  même  temps  que  fleuri,  et  nous  dit  en  termes  bien  sonores  que  nous 
comptons  un  ami  sincère  dans  la  personne  du  digne  curé  de  Saint-Paul 
l'Ermite. 

Comme  vous  voulez  bien  nous  le  dire,  ce  drapeau,  Monsieur  l'abbé,  sera  pour 
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nous  un  signe  de  rallioinont.  A  l'oinhre  de  cet  t'temlard  nnus  aime- 
rons à  niiiirluM-  l'dii.-tiunnifnt  dan^  ic  .■st-nlier  du  devoir  et  de  l'honneur,  et 
nous  l(î  transMii'ttrons  avec  bonheur  à  la  postérité  (jui  sera  glorieuse  d'apprendre 
([ue  nous  axons  étt'  l'objet  de  votre  dt'licate  attention.  Nous  'e  porterons 
suivant  l'adage  qu'il  porte  lui-nirnic  :  "  A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,''  sans 
oublier  toutefois  (ju'il  nous  a  été  otl'ei't  par  un  ministre  de  Uieu.  ipii,  "ii  mainte!» 
circonstances,  nous  a  honorés  de  son  futachement  et  de  son  bon  x'ouloir. 

Nous  voudrions,  Monsiciit-  l'aljljé,  vous  témoigner  notre  r 'connai.ssanoe 
autrement  (jue  p.ir  des  paroles.  Ali  !  si  le  cti-ur  seul  pouvait  faire  surgir  des 
drap;aux,  vous  en  verriez  api)ataitre  un  sur-le-champ,  soyeux  aussi,  et  uuigniti- 
quement  bordi?  d'or,  sur  letiuel  vous  lii  iez  en  lettres  diamantées  le  mot: 
"  Reconnaissance,"  i.uiis  coiiime  tout  nous  manque,  excepté  le  cceur,  nous  vous 
prions  de  croire  que  nous  allijns  y  graver  voti'e  nom  et  votr»^  souvenir  en  lettres 
ineffaçables. 

Tout  en  vous  rcMuerciant,  Monsieur,  pour  votre  insigne  présent,  nous  voulons 
aussi  vous  témoiger  notre  gratitude  pour  avoir  pris  uni'  si  laii^e  part  dans  tout 
ce  qui  doit  contribuer  à  i-ehausser  l'éclat  de  notre  fête.  Les  éloges  (|ue  nous 
recevrez,  et  qui  murmureront  à  vos  oreilles  :  "  Beau,  splendidc,  princier,"  ne 
nous  feront  pas  oublier  vos  veilles  et  votre  dévouement,  et  nous  sommes  certains 
à  l'avance  que  les  futurs  élèves  dix  Collège  dans  une  fête  sendjlitble  mettront  sur 
un  écusson  un  nom  cpie  vous  avez  oublié  :  ce  sera  celui  de  .M.  l'abbé  Huot. 

LES   ÉLÈVES  DU  COLLÈCiE  DE  L'ASSO.MPTloN, 

Par  GÉDKON    DK   I.A    Duii ANTAVK. 

Collège  de  L'Assomption,  11  juin  lf<N;>. 


LE   11'  JUIN. 

iNCKRTITCnE  T)E  LA  TKMPKKATURE  —-  A  BORD  Df  "TERREtiONNE"—  ARRIVÉE  DES 
ANCIENS  ÉLJ';VE.S     V   L'AsisoMI'TION  —  AdKESSE.S   ET   RÉHoXSES  —  PoÉSIE — 

Dr.\me  —  Chant  et  musk^ue. 


Dès  trois  heures,  avant  même  qu'on  puisse  constater  si  le  soleil,  avec  son 
lumineux  cortège,  nous  apporte  un  beau  jour,  tout  le  monde  brûle  d'être  sur 
pied  dans  la  maison.  La  cloche,  dont  la  voix,  d'ordinaire,  se  fait  entendre 
trop  tôt,  ne  sonne  plus  ce  matin-là.  Enfin  le  cadran  marque  cinq  heures  ; 
un  immense  cri  de  joie  éclate  ilans  toutes  les  salles  :  Benedicamiis  Domino  ! 
Vivent  les  Anciens  Elèves  !  Pendant  la  prière  et  la  basse  messe  les  vceux  mon- 
tent au  ciel  ardents  et  unanimes  pour  demander  à  Marie  "  un  beau  jour." 
Hélas  !  le  11'  au  matin,  comme  la  veille,  depais  brouillards  assombrissent  le 
firmament.  A  midi  un  f(n'midab]e  tonnerre  de  joyeuses  exclamations  recen- 
tit     dans    la     c<jur  :     les    élèves     ont    vu     Phébus     leur    sourire     un  mstant,. 
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puis  une  Hl)ondivnt«  averse  acliî-vc  (IVpui'cr  ratiiiosplà-re,  L»'  .soh^il  repa- 
raît enfin  raili(!ux,  un  vent  léger  chasse  les  nuages  derrière  l'horizon,  le  oie! 
devenu  limpide  ramène  la  joie  sur  toutes  les  fiifures  et  va,  pendant  nos  fêtes,  nous 
prètei'  ainsi  sa  brilianle  lumière.  Partons,  déjà  sifile  dans  le  lointain  le  vapeui' 
«jui  porte  nos  amis.  Au.ssitôt  le  tlrapeau  lleurdclisé  se  déploie  dans  les  airs, 
la  LHunuiunauté  joyeuse  se  met  en  nuirche,  niusi(iue  eu  tête,  et  elle  se  itiid  au 
port  pour  attendre  le  bateau. 

ÎS'o^s  allons  maintenant  l'eproduire  de  la  Minerve  la  narration  et  l'appré-ciation 
tles  événeuu'nts  de  chacun  des  trois  jours  de  la  fèt(!.  ainsi  que  les  discours 
improvisés  de  (piehjues-uns  des  orateurs.  Le  représentant  Cm  ce  journal,  ]M. 
P.  McLeod,  a  su  interpréter  si  bien  les  pensées  et  les  sentiments  de  nos  anciens 
élèves  qu'il  semble  avoir  été  l'un  des  h'urs  ;  nous  lui  olîVniis  ici  de  nouve-ai  nos 
remerciements. 


A  JUHM)  DU  "TKKHKBONNE.' 


(lîapport  de  la  Mnii-rve.^ 


12  juin. 


"  Ils  sont  là  trois  cents  (jui  réj)ondent  à  l'ajipcl  et  vont  riîtrouver  leurs 
*'  souvenirs.  D'où  soitent  ils  '{  De  partt)ut.  Qui  les  a  rassemblés  ?  La  voix 
"  d'un  saint  et  digne  prêtre,  représentant  une  institution  qui  est  elle-même  un 
"  ensemble  de  traditions  qu'ils  vénèrent.  Quel  lien  les  unit  î  Un  mot  d'ordre 
"  qui  n'a  de  signitication  que  pour  eux,  mais  qui  dans  son  langage  simple 
"  a  évoqué  tout  un  poème  dans  leur  esprit.  Pouiiiuoi  ont-ils  l'air  si  joyeux  ? 
"  Ah  !  demandez-le  leur  ;  ils  vous  diront  qu'ils  vont  à  la  fête  ;  et  on  le  sent,  du 
"  reste,  on  le  touche  du  doigt  :  leur  bonheur,  leur  franche  et  sincère  allégresse, 
"  ils  nous  les  communiquent  ;  leui'  joie  vibre,  et  elle  nous  fait  l'effet  d'une 
"  batterie  électrique. 

"  11  n'y  a  pas  ici  de  démonstrations  factices,  il  y  a  un  sentiment  réel, 
"  profond,  convaincu,  (]ui  se  traduit  librement,  au  grand  air,  sans  effort  comme 
"  sans  apparat,  mais  avec  une  expansion  et  un  ciiarnie  de  vérité  qui  cadrent 
"  bien  avec  la  nature  à  la  fois  vigoureuse  et  gracieuse,  pleine  de  sève  et  de 
"  parfum  dont  nous  voyons  se  dérouler  les  tableaux  sous  nos  yeux. 

"  Us  sont  là  trois  cents  qui  sont  une  belle  expression  de  l'unité  dans  la 
"  variété.  En  effet  toutes  les  classes,  toutes  Icîs  professions,  toutes  les  occupa- 
"  tions  de  l'espi-it  y  ont^d'honorables  représentants.  Tous  cependant  sont  animés 
"  d'une  même  j)ensée,  tous  assignent  le  même  terme  à  leur  voyage  qu'ils  font 
"  pour  le  même  motif.  C'est  une  des  rares  fêtes  de  la  vie  où  la  division  est  im- 
"  puissante,  où  le  désintéressement  des  intentions  n'offre  de  prise  ni  à  la  ciiti- 
"  que,  ni  au  calcul. 

"  On  s'aborde  le  sourire  aux  lèvres,  on  se  donne  une  cordiale  poignée  de 
"  mains,  on  se  demande  d'où  l'on  vient,  on  ne  songe  pas  même  à  se  demander  où 
"  l'on  va.  Ah  !  par  t  'Mple,  on  n'est  pas  toujours  sûr  de  jwuvoir  placer  u!i  nom 
"  sur  la  figure  qui  nous  sourit.  On  fait  alors  un  effiort  de  mémoire,  e)n  remonte 
"  le  courant,  et  ce  sont  de  joyeuses  exclamations  de  surprise,  une  fois  que  l'on 
"  s'est  reconnu.  —  "  Mais,  oui,  je  me  rappelle  parfaitement  maintenant,  tiens  au 
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*'  t'iiil,  vnuo  t't'u,/  mou  wiisiii  d'i^tude  ou  de  clause,"  Et  l'un  ('•.onuc  le  piisM-,  et 
"  les  .souvenirs  ivrrivent  p.if  biuidfs,  ^^X  les  tinccdotos  «:•  imdtiplitîul,  et  cliiuiKni 
"  p/u'  cliiiiimu  on  rcccdistinn'  hi  cliniiu'  cntiùre,  on  repasse  loutr  la  tilièic.  On  s'est 
"  ressouv  enM 

"  Il  y  il  une  chose  dont,  on  esl.  certain,  c'est  (lue,  si  peu  <1«  teni[is  (juo  ee 
"  soit  qu'on  a  habité  sous  le  même  toit,  fait  partie  de  la  même  famille, 
"  vécu  de  la  vit;  connnune,  on  a  <''té  Ixreé  des  int*'mes  illusions,  des  mêmes 
"  chants,  on  s'est  envoie''  du  même  nid,  courant  a  la  pouisuile  dos  mêmes  réalités, 
"  acc(jmpagnés  des  mêmes  sollicitudes,  des  même;-  angoisses  uiateincllc^.  (t>uelle 
"  puissante  pensée  d'union,  (jucl  trait  frapjiant  de  solidiirité  (|Ue  cette  confi'a- 
"  ternité  ! 

"  Aussi  voyez  connne  elle  agit  I  L'a\'ociit  a  laiss»'  son  huii-au,  le  médecin 
"  a  donné  t  ongi-  à  ses  malades,  le  financier  laisse  dormir  ses  capitaux,  le  coni- 
"  mer^-ani  envoie  prouM'inn-  sa  clientèle  ;  il  n'est  pas  jusqu'au  prêtre  qui  n'ait 
"  délaiss(''  les  gi-avcs  eupations  de  son  ministère.  A  propos,  je  note,  ^-n 
"  passant,  qu(î  le  clergi''  est  i)eut-être  de  tous  le.s  cor])s  eclui  qui  est  le  ndeux  l't 
"  1(!  ]>kis  dignement  représenté. 

'•  Et  ce  monde-là  o;st  heureux.  Je  vous  prie  di!  le  (  loiii'.  .le  cherche  \aine- 
"  ment  une  tigurt^  renfrognée  parmi  tous  les  passsagers  qui  encombrent  notre 
"  bateau.  Le  déplacement,  le  va-(!t-\  ient  est  continuel,  on  chante,  un  fait  de  la 
"  musique,  on  t;ause,  on  cause  surtout.  On  a  tant  de  choses  à  se  dire  en  un 
"jour  comme  celui-ci.  C'est  un  bouidounemcnt  incessant,  on  dirait  une  ruche 
"  d'abeilles.  Il  y  a  là  un  tableau  fort  animé.  Et  lo  vapeur  pcjursuit  sa  marche 
"  lentement,  mais  sûrement,  sous  l'tcil  vigilant  d'un  capitaine  t)ui  est  un  bra\e 
"■  honnne,  et  un  homme  brave,  je  n'en  dout(ï  pas 

"A  Jîoucherville,  Varennes,  lîout  de  l'Ile,  Saint  -  Paul  l'Ermite,  ^U^■ 
"  nouvelles  r<>crues  nous  arrivent,  et  opèrent  une  diversion.  Les  jioignées  de 
"  mains  recommencent,  les  .salutations  se  croisent,  on  fête  les  nou\eaux  venus 
"  qui  sont  aussi  des  anciens,  et  le  temps  s'écoule  rapi(U:ment. 

"  Ajoutons  <[ue  l'aii'  est  pur  et  fortifiant,  ([ue  le  \emps  est  en  général  beau, 
"  malgré  l'indécision  de  la  tempc'rature,  et  l'on  comprendra  (jue  c'est  une  char 
"  mante  excursion  à  tous  les  poinrs  de  \  ue  que  celle  que  nous  faisims  là.  Quel- 
"  ques  sahes  de  mousqueterie  nous  saluent  au  passage,  et  nous  remarquons  des 
"  drapeaux  déployés  à  quehjues  t-ndroits  sur  les  ri\es  de  la  paisible  ri\ière  de 
"  L'A.ssomptitm.    Ce  sont  comme  les  préludes  de  la  fête. 


"  L'ASSOJMPTION. 


"  Nous  \oici  arrivés.  Il  est  sept  heures.  De  loin,  nous  avons  apere^-u  le 
"  clocher  de  l'église,  dont  les  cloches  sonnent  en  ce  moment  à  toute  \i)lée  pour 
"  saluer  notre  arrivée.  C'est  le  temple  de  Dieu,  qui  nous  donne  le  premier 
"  bonjour    par    la   voix  joyeuse  qui  appelle  d'ordinaire  les   fidèles   aux  saints 
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"  iiiystîires.  Vne  salvo  gém'nile  <le  mous(jui't»'ri«*  nous  accueille.  \a'h  ëltves  dir 
"  Collr;;»!  sKiit  rciulus  sur  1(^  (|Uiii,  Unir  t'iiiit'iim  l'Xt'ciid-  iitif  inunlu'  milituire.  Lt's 
"  (''li'vc^  rliiiiiteiit  un  clmur  :  "  .Salut,  uds  amis,  s;alut  "  :  n;traiu  làt'ii  connu  dans 
"  la  maison. 

"  Au  (h'barcadrri',  (Hi  a  t'-Unc-  un  supcrl)»!  an-  de  verdure,  ^ul•  le(|uel  est 
"  inserit  :  "  |)e.s  »''léves  du  Cullèjie  reee\e/  la  liienvcnne." 

"  .le  n'ai  pas  hesniii  de  \nus  dire  «lUe  toute  la  poiiulit  imi  de  la  pamisse  est 
•'  là,  enthousiaste,  et  ne  demnelaiit  (|u';i  .leelamei"  les  lieuieux  aifivanls,  et  à 
"  donner  coui's  à  sa  joie.  I  >••-;  lioni'ia-.  t'ni'iiiidahles  sont  i<i)U>,s«''s  par  toutes  ces 
"  poitrines,  pemlaiii  "pi  à  rùir  un  j'.dt  eiieufi'  |i,icier  le  t'usil.  Nous  desemiluMs  à 
"  terre,  et  imiis  nous  mêlons  a  la  t'oide  ;  ce  ik^  sont  partout  ipn'  joyeuses  acclama- 
"  tions.  (  )n  t'îclianj^o  les  premién-s  iuipiessions.  \j<>  villai^e  est  on  liesse,  et 
"  l'on  se  sent  attendu  [lour  uni;  grande  fête.  Dt'jà  les  rangs  se  sfint  confondus, 
"  les  anciens  T'ièses  et  les  élèves  actuels  sont  descnus  de  fr.uu-;  ••amarades,  tous 
"  éooliersi.  Les  professeurs  et  le  personnel  du  Collège  ont  rccniuiu,  (pu  d'anciens 
"  élèves,  (pu  des  compagnons  d'études,  et  l'on  se  rend  Wras  dessus  bras  dessous 
•'  au  Collège  ;  en  arrivant  chacun  inscrit  son  nom  dans  un  registrt!  spé'cial  ;  il 
"  dépose  sa  [)hotograpliie,  et  reçoit  sur  la  poitrine  une  cocarde  portant  la  devise 
"  d(!  la  fête  :  In  <iiHi>r<'  /'nitirtiitafis. 

"  La  graiule  porte  d'entrée  est  surmontée  de  l'inscription  :  "  lîienvenue  .  . 
"  AN'elcome."  .\  côté',  à  droite  "t  à  gaucl'.e,  les  inscriptions:  "  <  )mnes  isti  vene- 
''  runt  lihi,'  'J'oujours  unis,'  "  Salut,  nos  frères  hieiiaimt's.  " 

"  l)é'jà  le  Collège  se  remjdil  lU'  lu'uit  et  d'aniuiation.  C<.'  ne  sont  ipie  des 
"  poignées  de  mains,  elFusions,  reconnais.sances,  uiu;  scèi»'  tout  à  fait  animé-e.  Le 
"  Supih'ieur,  dign»;,  et  le  Directeur,  afVahle  comme  un  bon  père,  et  les  autres 
■  ''  messieurs  di'  la  maison  s'eiiipressent  autour  de  nous,  disent  à  tous  un  bon  moi, 
'*  préviennent  l'enccjmbrement,  vont  au-devant  de  nos  désirs.  Un  s'aperçoit  tjue 
"  l'organi-sation  est  aussi  parfaite  (jue  possible. 

"  Les  trains  de  c)  lin  de  fer  de  l'après-midi  .i\ai<nt  dt'ji')  a[)porté  leur 
'•  contingent,  et  ceux  du  soir  nous  en  amènent  encon-  un  grand  noiid)re.  Plus 
"  de  ÎSOU  anciens  élèvt;s  sont  présents,  car  les  insignes  commémoratifs  de  la  fête 
'•  ne  suffisaient  pas  à  la  distribution. 

"  La  plupart  des  anciens  élèves  prirent  le  souper  au  Collège.  C-'e  tpi'il  se 
"  dépen.sa  d'animation,  de  franche  gaieté,  d'évocation  des  ciioses  du  passé,  e.st 
"  impossible  k  redire. 

*■  Le  programme  comportait  pour  la  soirée  présentation  d'adresses  et 
"  séance  dramatique  et  musicale.  Naturelleinent  connut;  dans  toute  bonne 
"  fête,  l'exécution  en  fut  retardée  ;  au  lieu  de  commencer  à  huit  heures,  tel 
"  qu'annoncé,  la  séance  s'ouvrit  ,à  neuf  heures  par  l'exécution  d'un  '■  pas 
"  redoublé,"  par  la  fanfare  <lu  Collège. 

"  Après  (luoi  M.  H.  Brien,  l'un  des  élèves,  lut  l'adresse  suivante  à  Sa 
"  Grandeur  Mgr  Fabre,  Evê(iue  de  Montréal,  qui  avait  bien  voulu  interrompre 
"  le  cours  de  sa  visite  pastorale  pour  rehausser  par  sa  présence  l'éclat  de  la, 
"  fête." 


ki:tk«  .runit.AiHKM. 
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MoNHICKiNKlli, 

li(!s  l'îlt'\i:.s  (lu  Ciilli'^t!  (11!  li' Assomption  ne  sfiNcut  trop  cuinnitMit  vous 
cxpi'iint'i' lu  join  (!t  la  vive  .illéi^rpss»'  ipio  leur  ciuisi'  \otit«  pn-senuo  un  milieu 
d'eux  dans  ces  jours  d'ficiions  di'  i^'nu-i's  et  de  soletnielles  rt'jouissances. 

Ce  n'est  i|u'appuy(''e  sur  l'autoiitt'  t'-pi-seopale  (jue  notre  ulièfe  institution  a 
t;randi,  s'est,  di'veloppée  et,  a  pu  jiroduire  les  fruits  dont  nous  sommes  aujoiii'- 
d'iiui  si  tiers. 

Pendant  au-delà  de  tient ecinc}  ans,  l'ancien  EvêquR  de  Montréal,  aujour- 
d'iiui  le  saint  Arelie\ê(|Ui'  il»  ^lartianopolis,  a  ét('  le  président  «le  notre  corporation. 
Son  zèle  et  son  di'vouement  ont  dté  ici  ce  qu'ils  étnient  ailleurs,  dans  la  formation 
de  ses  ;^randes  n'u\res  (pii  sont  aujourd'luii  sa  [ilus  helle  couronne. 

Depuis  li^7<i,  \()Us  l'ascz  r«ïniplai;é,  .Monseitfueur,  dans  cette  cliarj^e,  ce  qui 
est  pour  nous  une  sûre  jijarantie  de  succès  et  de  prospériié. 

Le  Collège  de  L'Assomption  est  donc  devenu  votre  maison,  et  vous  en  êtes 
le  premier  supéricsur  ecclésiastique.  L'intérêt  que  vous  nous  porte/  à  cf  titre 
nous  est  prouvé  pour  la  millième  fois,  aujourd'hui  (jue  \ous  venez  donner  à  nos 
fêtes  ce  cachet  religieux  qui  rehausse  et  sanctifie  tout.  Veuillez  croire  que 
cett(î  estime  et  cette  protection  spéciale?  dont  les  é\è(]ues  de  ce  diocèse  ont 
toujours  entouré  notre  Ahim  Jfider,  ne  sont  pas  sans  faire  naître  dans  nos 
eieurs  de  légitimes  sentiments  d'orgueil.  L'honneur  qui  en  revient  à  notre  mère 
rejaillit  aussi  sur  ses  enfants,  et  c'est  sans  doute  autant  par  reconnaissance  que 
par  devoir  qu'on  lums  enseigne  avec  t:\nt  de  force  et  tant  de  zèle  la  soumission 
la  plus  complète  à  l'Eglise,  connue  le  respect  .sans  borne  à  l'autorité  €>cclésiasti- 
que.  On  ne  cesse  de  nouh^  redire  que  ce  sont  là  deux  jalons  .-,ur  lesquels  il  nous 
faut  sans  cesse  fixer  les  regards  pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  ligne  siire  du  droit 
sentier.  ]Mai.s,  Monseigneur,  nous  sommes  certains  que  vous  vous  êtes  rendu  au 
inilieu  de  nous  à  un  autre  titre  (}ue  celui  de  premier  supérieur  ecclésiasti(iue. 
Bien  avant  (jue  la  mitre  ceignît  votre  tête,  vous  aviez  étahli  a\>'c  cette  maison 
des  relatioin  d'amitié  dont  elle  a  gardé  un  précieux  souvenir.  La  jeunesse 
d'alors  se  rappelle  de  (juelle  sollicitude  vous  l'avez  entourée  dans  les  retraites  .*-i 
fructueuses  que  vous  lui  prêchiez.  Nous  savons  même  que  dans  le  monde,  nos 
cijufrères  ont  toujours  trouvé  en  vous  un  ami  fidèle,  et  (juelquefois  un  protecteur 
dévoué. 

Veuillez  donc,  Monseigneur,  accepter  l'honnuage  de  uocre  plus  profonde 
véaération,  et  croire  aux  sentiments  de  notre  plus  vi^e  gratitude. 

Merci  pour  votre  bienveillance  !  merci  d'avoir  interrompu  votre  visite 
pastorale  pour  venir  rehausser  par  votre  présence  l'éclat  de  notre  jubilé  !  merci 
pour  raflèction  v.t  l'attachement  que  vous  avez  gardés  à  notre  maison  ! 

Puissions-nous,  Mniis^igneur,  en  toute  circonstance  nous  montrer  toujours 
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(ligiii'.i  tlf  vi)s  liiMui  >,  l'i  iiirinc,  piir  1.1  huitr,  iiii'rilri- lit- iiouvt'HUX  liMimi^'iuiycs 
d'cstiiiM'  d"  \()tic  |iuit  ! 

"  li'uudituiro  ii  siilut'  par  ilfs  appliiudisseiiinits  la  Irliratc  alliisinii  t'aiir  aux 
"  travaux  du  vt'iu'iiililt'  Arclit'Vt'Mjuc  de  .Mai'tiaiin|i()li.s. 

"  I)u  r'csti',  l'adionf  clic  iiiciiic  a  t'ti'  t'n'(iucimiiciit  .iiiiilaiidic,  ainsi  i|iic  la 
"  répurisc  de  Sa  ('laiidcui'. 

"  M(»iis('ij{iicni'  rt''{>iiiidit  p.if  une  ini|ini\  isai  inii  des  )ilii^  Iciiiciisc^,  et 
"  })iiilaiit.  (;t!  cachet  de  iliKtiriutiim  ci  d'élégance  qui  eai'act»'<risenl  >e-,  iciurcs  " 

"  .le  nradfttsso  en  ce  nionicnt  à  des  ent'unts,  u.  dit  Munscimncin'.  e(  jc.s 
"  anciens  sctant.  faits  (înt'ants  jMiur  l'ncea^inn,  mjii.-  nie  perinetlre/  de  vdiiv  pailer 
"  conun»!  un  père  à  ses  entants. 

".Je  suis  ici  à  plus  d'un  tiiie;  a  ninn  titre  devé(|Ue  d'nlxnd,  cl  eiisinie  je 
"suis  venu  vous  exprimer  mes  syinpaddes  per.s<tnnelles  dans  reitc  lielle 
"  (lémonslration. 

"  Le  même  ('Si'iicment  ijui  \i)us  rasscml  se  ct'ièhre  (juchiuctfois  dans  les 
"  familles,  et  on  se  t'ait  un  desnir  d'y  inviter  !(■:  voisins  et  le  ciiim'  de  la  paroisse. 
"  L't5vê(iut;    vient  à  votre  di'Uionst  rai  inn  à  ce  titic. 

"  Un  autrt!  motif  <pn  m'a  conduit  ici  est  celui  d'encoura;(er  Itts  maisons 
"  irc'ducation,  et  de  li'moii;iier  de  noti'e  satisfaction  de  \iiir  [irospi'-rcr  ces 
"  maisons. 

"  (.i>uand  je  jette  les  yeux  sur  un  auditoire  ciinuia-  celui-ci,  composi' 
"  (riioiimies  de  toutes  les  conditions  sociales  et  de  tons  les  ran^js,  j'y  tnane  un 
"  sujet  d'Iionneur  t|ui  rejaillit  sur  l'éviMjue.  .Je  devais  venir'  jirendre  part  a 
"  celte  fcle,  et  j'y  suis  venu  ])ar  siMitinuMit  d'ail'ection,  par  désouement,  par  zèle 
"  et  par  amour.  Tous  Uvs  enfants  qui  ont  passé  par  cette  maison  me  sont  cliers, 
"  car  par  ce  fait  ils  sont  devtMius  les  enfants  du  diocèse  de  Montréal. 

"  L'enseignement  dunut;  dans  cette  institution  a  porté  des  fruits  abondants. 
"  Vous  en  êtes  tous,  ÎMes.sieurs  les  anciens  élèves,  une  preuve  éclatante  par  vos 
"  (cuvres  et  vus  succès.  .J'ai  toujours  suivi  vos  travaux  avec  intérêt  et  avec 
"  plaisir,  et  je  bénis  \otre  lion  esprit.  . 

■'  Après  la  réponse  de  Monseigneur,  M.  l'abbé  l't'n'ol  Dorval,  Supérier.i'  du 
"  Colli'ge.  lut  l'adresse  suivante  aux  anciens  élèves.'' 


BIENVENUE  AUX  ANCIENS  ELI^VES  DU  COLLKGE  DE 

L'ASSOMPTION. 

MONSEKÎNKUR,  HoNOKABLKS    Mli.SSIKUUS,    MkSSIEUKS, 


S'il  est  un  jour  que  nous  appelions  de  tous  nos  vceux,  c'est  bien  celui  ijui 
vient  de  luire  avec  tant  d'éclat  et  de  splendeur  pour  tous  les  élèves  ilu  Collège  de 
L'Assomption. 

S'il  est  une  circonstance  où  nous  sentions  que  nous  serions  enivrés  de  la  joie 
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Ifi  pins  (loiico,  rVst  biiMi  m-llo  (jui  ri-iiiiit  sous  ru  u,it  ln'iii  mis  iimis,  nos  frèros 
il'iiut l'ct'ois,  iMMix  i|ni  coiimio  nous  ot  avec  iions  ont  ici  jiiisst''  les  plus  ln-lIcs 
HUMiM'H  (If  leur  \  ic.  Mt-ssicuis,  uviiiit  d<*  vous  inviter  à  ct'ttc  réunion  <|ui  devait 
ftvoir  pour  nous  i  un  de  eliaiine,  j'ai  consultt'  mon  cceur  f*t,  j'ai  consulti'  aussi 
le  vôtrp. 

l'our  moi  rien  ik;  pouvait  être  plus  doux  (pio  pptte  fête  des  nocen  d'or  de 
notre  Colléi^e  se  (•('•li'iira'it  nu  iiulieu  de  tous  ses  enfants,  (''était  là  un  des  plus 
beaux  i'è\(îs  de  ma  vi(>. 

AlacuM'  l'un  des  prenuers  à  ecitte  smiroe  limpide  t|Uo  nos  ;j;(''iu'Teux 
fondateurs  f.iisaient  jaidir  en  ect,  (îndroit  sacri-,  je  mu  suis  identifié  à  cette 
maison.  Sa  gloire  est  devenue  ma  ifloire,  sa  joie  ma  joie,  conune  aussi  ses 
épreu'es  ont  é'té  mes  ('preuves.  Mon  cieur  (h'hordait  donc  d(!  hoidieur  en 
pensant  (ju'nn  jour  sans  ('•;.,'al  se  lt'V(M'ait  pour  (.-ette  institution. 

l'our  vous,  Messieurs,  le;<  monuments  impérissahles  de  z»'le  et  d'attachement 
que  vous  nous  axe/.  laiss(''s.  parlent  assez  <''lo(|ucminent. 

li'Hiiltîl  de  marbre  ([ui  orne  notivi  sanctuaire  et  .sur  le(|ut!l  brûle  incessam- 
ment le  t'en  do  la  reconnaissance,  roi;,'ut^  harmonieux,  témoin  de  votre  affection 
et  de  votre  aniitii',  me  lisaient  bien  haut  «pnî  vous  seri  '/,  hiîureux  de  voir 
déployer  pour  le  cini|iiaiit  iciia»  annixcrsaire  de  noti'e  Aima  Mnli'r  lout*^  la  pompe 
et  la  maf^niticence  possibles,  mais  heureux  surtout  d'être  ii.viK's  à  venir  prendre! 
part  à  nos  rt''ionis>ances  c(>iiniic  à  nos  solennelles  actions  de  Lçràci's. 

.Vussi  (l(!s  (pialrc;  coins  du  pays,  t^t  nu'-me  dtî  la  rt''p'ibli(.[Ue  voisine,  vous  êtes 
accouru.s,  les  uns  (lueUjue  peu  courbés  .sous  le  faix  des  année.s,  les  autres  encore 
avec  leur  verte  jeunesse,  mais  tous  avec  la  consc'  .l'axoii'  jusilu'ici  noblement 

rempli  votre  tâche. 

(^)i,ei  spectacli-  imposant  se  présente  à  nos  regards  !  Ah  !  les 
(leurs  et  les  couronnes  dont  on  a  orné  notre!  Alnia  Muter  ne  sont 
que  de  pâles  embl('mes  à  côt/'  de  cc^lles  qui  ornent  en  ce  moment  vo.s  fronts.  Oh  1 
que  n'appaniissent,  en  ce  nionicnt;  nos  glorieux  fondateurs  !  <^)uel.s  cris  de  joie  et 
de  surprise  ne  s'échapperaient  point  de  It^urs  poitrines  !  Ni;  reconnaitraicnt-ils 
pa.s  que  les  llandieaux  iU'  siences  et  de  vertus  (pje  vous  portez  dans  vos  main.s, 
ont  été  allumés  au  foyer  qu'ils  ont  créé  eux-mêmt's  .' 

Avec  quel  bonheur  ne  savoureraient-ils  pas  les  Heurs  si  belles  de  la 
reconnaissance  et  du  di''\ou(Mnent  (pii  s'/'panouissent  en  ce  beau  jour  !  A  leur 
tour,  ne  vous  dirai(>nt-ils  pas  :  Elc\es  du  Collège  de  L'Assomption,  c'est  pour 
vous  que  nous  avons  fondé  cett(!  institution,  pour  vous  nous  n'avons  épargné  ni 
labeurs,  ni  fatigues,  ni  s.acritices,  ■  ais  (pie  nous  sommes  amplenient  réconqionsés  ! 
Ah  !  les  'iSiS  illustres  combattants  de  la  milice  sainte,  et  les  2,000  généreux 
soldats  de  la  nnlice  profane  qu<!  notre  Collège  se  glorifie  d'avoir  pour  enfants, 
attestent  bien  hait  que  notre  (cuvre  a  été  bénie  ;  et  nous  pouvons  nous  écrier 
en  toute  vérité  :  i  usithti,  Doniim;,  ni  aipitu  ejns  coronam  de  /avide  ]»'ctios<>. 

Messieurs,  vous  a\e/.  porté  notre  bonheur  à  .son  comble  en  répondant  avec 
tant  d'empressement  à  notre  appel  ■  "ssi  est-ce  du  plus  intime  de  notre  ceeur, 
que  nous  vous  .souhaitons  à  tous  la  .  .dn venue. 

Soyez  le  bienvenu,     Monseigneur,  qui  nous  donnez  un  nouveau   témoignage 
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(l'estime  en  jn'ésidaiit  à  nos  tètes.  \  ou»  êtes  ici,  sous  le  havez,  cniimie  un  jtèi'e 
au  milieu  de  ses  eiiffin1>. 

Soyez  les  Wieiiveuus.  .Messie\irs  It-s  reprc'sentants  des  fondateurs,  et  vous 
aussi,  amis  disiin;;ués,  (|ui  avez  bien  \(i:ilu  donnef  en  cette  cirei instance  à  notre 
inaiscju  d(^s  marciues  non  «'(luiNoiiues  de  votre  sympathie  et  de  \"(iti'e  Ixtn  vouloir. 

Soyez  les  Ijienvenus,  \ous  surtout,  cliers  confrères  et  amis,  anciens  élèves  de 
cette  maison.  Les  entrailles  de  votre  Ahnn  Mater  ont  tressailli  en  voyant 
des  lils  si  di'NOués  et  si  di;.;nes.  \'ous  a\(v  vaillamment  soutenu  la  L;loire  de 
iDti-e  C'ollè<j;e  en  reii'lant  dans  toutes  les  positions  sociales  des  services  sii,'nali's  à 
rivalise  et  à  l'Ktat.  Il  est  juste  ([ue  vous  vous  rejjosiez  encon;  ([uelques  instants. 
Ketfcanpez  ici  \os  forces,  vJivivez  \otre  courage.  De  nouvelles  luttes  et  de 
nouveaux  lauriers  \ous  attendent,  \ous  serez  plus  frais  et  jihis  dispos  poui- 
li\i er  les  unes  et  leniporter  les  autres.  Nous  i'(intin\iero;is  à  nous  suixie  du 
reyard,  et  à  faire  monter  au  Ciel  pour  vous  nos  plus  ferventes  prières.  Car  ce 
que  j'ai  dit  du  Collège,  je  jniis  le  n'-iiéter  de  vou>j.  .Messieurs.  Vos  luttes  sont 
nos  luttes,  et  si  vous  me  le  permettez,  j'ajouterai  :  vos  succès  sont  nos  succès, 
comme  aussi  nos  sympathies  vous  sont  t(aites  acquises,  dans  les  ('■checs  et  les 
ëpi'euves  (|ue  nous  pouvez  rencontrer  sur  les  dilft'rents  théâtres  où  la  Providence 
vous  a  placés.  ^î.-ssieurs,  veuillez  croire  que  votre  présence  au  milieu  île  nous 
ranime  nos  espérances.  En  voyant  les  fruits  d'une  bonne  éducation  et  d'une 
solide  vei'tu,  nous  redoublerons  de  zèh^  et  de  dévouement  pour  vos  jeunes  frères. 

Nous  nous  efiorcerons  d'en  faire  des  citoyens  dignes  de  vous,  ,1'ai  dit  vos 
frères.  Les  fiain-lu^s  poignées  di'  mains,  et  surtout  les  battements  de  vos  creui's 
ont  bien  fait  voir  que  vous  vous  leconnaissiez  ])Mur  tels,  .l'ai  donc  à  peine 
besoin  d'ajouter  (jue  vous  êtes  ici  chez  vous,  dans  \otre  famille.  Puissent  les 
douces  réminiscences  du  pa.ssé  vous  rendre  des  plus   agréables   votre   séjour    en 
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ces  lieux. 


M.  le  juge  .letté  ré]iond  à  cette  adresse  au  nom   des  anc 

t  d. 


lens    eiev(>s. 


oici 


sa  réponse  pleine  de  dignité,  dapropos  et  de  nuliles  sentiinents 


M.  LE  Sui'Kmi;ri!,  .M.  i.i:  DiiM'.ciia'i:,  MKssiKrws  nr  CoM,i;oi.' 


P(irmettez-moi  de  me  fidre  l'interprète  <le  tous  ces  nombreux  confrères  et 
arnis  rt'unis  en  ce  moment  antoui'  de  vous,  pour  vous  remercier  des  cordiales 
paroles  de  l)ienvenue  que  nous  venons  d'entendre,  et  du  chaleureux  accueil  que 
nous  recevons  dans  cette  maison  où  nous  retrouvons  tant  et  de  si  chers  .souvenirs. 
^'ous  nous  avez  conviés,  ^lessieurs,  à  cette  grande  solennité  du  eincpiantenairc 
de  notre  M, un  Mntirr,  et,  si  je  ne  me  trompe,  dans  la  pensée  qui  a  présidé  à  son 
organisation,  cette  réunion  doit  surtout  être  une  fête  de  famille  consacrée  aux 
souvenir-;  du  passé,  et  destinée  à  resserrer  les  liens  de  cette  .solidariti'  dont  M. 
le  Supé'iiear  a  si  bien  parlé,  et  dont  il  a  si  bien  apprécie''  les  résultats  l'ii  disant 
avec  (|uelle  sollicitude  et  (pu'l  intérêt  vous  Jouissez  de  nos  succès,  et  vous 
symjialhiscïz  à  nos  revers.  Nous  nous  associons  don.',  et  de  tout  noti'e  cirur,  à 
cette  noble  et  féconde  pensée  (jui  non  seulement  nous  rappelle  les  liens  d'afl'ection 
qui  doivent  nous  unir,  mais  encore  nous  inspire  un  respect  plus  grand  pour  nous- 
mêmes,  puisqu'elle  nous  fait  comprendre  que  nous  devons  toujours  l'ester  dignes 
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les  ii!i>  (les  autres.  Oui,  iinus  siminifs  1h'ui'<-'UX  de  nous  trousrf  ici  réunis  en  si 
p;i'.ui(i  nnml)re  après  tant  (l'aiMu'es  de  st''j)a ration,  et  d'évoquer  ensemble  les 
souveidrs  si  eahnes  du  pa-^st',  de  redevenir  écoliers  pour  un  jour,  et  de  nous 
h(M-i-er  d'unti  illusion  (|ui.  li(''las  !  ne  sera  (jue  de  trop  courte  durée  !  Ce  n'est  pas 
là  cependant,  permet te/.-nioi  de  le  dire,  tout  ce  ([ue  nous  inspire  cette  réunion, 
et  nous  ne  serions  pas  dinnes  d'être  les  tils  de  cette  nol)ie  maison,  si  nous  ne 
]>rotitions  do  cette  occasion  sol(>nneIle  pour  lui  donner  ici  le  tiMnoijjjnage  pul)Uc  de 
la  reconnaissance  «jue  nous  lui  devons.  Car  c'est  dans  cette  nj.iisijn,  grâce  au 
di'vouenient,  à  l'abnégation  et  aux  sacrifices,  non  seulement  de  ses  généreux 
fondateurs,  mais  encore  de  ces  prêtres  zélés  (jui  ont  si  dignement  continué  leur 
(cuvre,  (pie  nous  avons  tous  reçu  le  bienfait  inappréciable  d'une  éducation  forte 
et  clirétienne.  C'est  ici  que  nous  avons  été  formés,  préparés,  armés  pour  ces 
luttes  et  ces  (-prenNcs  de  lu  ^  ie  (pie  Im  Providence  impose  dans  toutes  les 
conditions,  et  (jui  jieiMietleiit  a  tous  de  donner  la  mesure  de  leur  mérite  et  de 
leur  \aleur. 

Nous  de\(»ns  donc  le  reconnaître  sans  ri'ticence  ei  .sans  arri('i'e  jiensi'e  ;  'i 
nous  a\iins  aujourd'hui,  chacun  dans  la  splu're  (ju'il  s'est  choisie,  une  \alenr 
ijuelcon(]Ue,  si  n(jus  axons  pu  faire  qu(>l(|ue  Ijien,  nous  le  devons  à  ces  modestes 
professeurs  (]ui  ont  si  géïK'reusement  consacré  les  plus  belles  années  de  leur 
existence  à  nous  faire  béiu''Hciei-  des  fruits  abondants  de  leur  science  et  de  leur 
.savoir,  afin  de  faire  de  mtus  des  enfants  dignes  de  l'Egli.se,  des  citoyens  dignes 
de  la  l^atrie.  P^t  j'ajoute,  pour  compléter  ma  pensée,  que,  sans  doute,  sans  cette 
forte  (klucation  religieuse  (pu  fait  la  base  de  l'enseignement  dans  notre  pays,  le 
devoir  de  ceux  (jui  se  chargent  de  cette  tache  redoutable  de  former  les  hommes 
ne  serait  pas  rempli.  Car  c'est  elle  seule  (|ui  fait  les  vrais  citoyens,  ceux  sur 
qui  s'appuie  la  société  dans  les  moments  de  calme,  et  ceux  sur  (pii  la  Patrie  peut 
compter  au  moment  du  péri'. 

La  religion,  en  effet,  (^si  la  seule  base  solid(>  sur  laquelle  puissent  s'élever 
les  sociétés,  et  pour  empruntei'  les  éloquentes  paroles  d'un  homme  d'Etat 
distingué,  M.  de  Salvandy  : 

"  Les  grands  exemples  du  monde,  par  tout  ce  qui  a  péri,  par  tout  ce  qui  it 
v('cu,  attestent  «lu'il  f;iut  les  fortes  institutions  religieuses  aux  fortes  institutions 
civiles,  si  on  les  veut  durables." 

Et  si  nous  voulons  la  preuve  de  cette  vérité,  nous  n'avons  qu'à  tourner  les 
yeux  du  côté  de  l'J'Jurope,  oii  les  nations  jadis  les  plus  puissantes  sont  aujourd'hui 
incertaines  du  lendemain,  et  où  dans  les  républiques  connue  dans  les  monarchies, 
un  enn(Mni  implacable  menace  la  soci('té,  "  ce  pauvre,  ce  prolétaire,  ce  Lazare  des 
temps  modernes,  dit  Mgr  Perraud,  dont  l'âme  a  été  vidée  de  toute  foi  et  de 
toute  espérance  !  " 

Xotre  pays  n'a  heureusement  rien  à  craindre  de  ces  dangers,  car  l'éducation 
que  re(/oit  notre  jeunesse  dans  ces  collèges  et  ces  écoles  dont  nous  sommes  si 
fiers  saura  nous  en  préserver.  Mais  nous  n'en  devons  pas  moins  d(^  reconnaissance 
à  ceux  qui  connue  vous  travaillent  ob.scurément,  mais  efficacement  à  la  sécurité 
de  l'Etat,  et  au  bien-être  moral  de  la  nation. 

Vous  avez  cru  bon,  aujourd'hui,  ^fessieurs,  après  un  demi-siècle  de  labeurs 
■et  de  sacrifices,  de  travaux  et  de  luttes,  voyiint  le  succès  de  votre  œuvre  assuré 
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et  votre  maison  de  plus  eu  plus  prospère,  de  faire  un  retour  sur  le  passé,  afin 
(l'apprécier  plus  :-ùieiiient  les  -"sultals  obtenus.  Et  |iour  vous  rendre  eonipte 
de  l'iniluence  bi(Mi£aisantt!  «[ue  doit  extircer  votre  maison  dans  toutes  les  elasses 
de  la  société,  vf)us  avez  \ouhi  passer  en  revue  cette  nonihreuse  milice  (jue, 
pendant  cette  longue  période,  vous  avez  fournie  à  l'Eglise  et  à  l'Etat. 

Nous  a\oiis  compris  \-olre  penst'e,  et  nous  sonniies  accourus  ;  mais  il  en  est, 
liélas  !  i|ui  sont  ai)^ents  pour  loujouivs  1 

Jîeaucoup  de  eeux-la  étaient  de  ceux  dont  nous  aurions  le  plus  de  raison  de 
nous  enorgueillir.  Ils  .sont  partis  ayant  accompli  la  i'îcli(i  (jui  leur  avait  été 
impo.sée,  et  nous  laissant  pour  nous  encouriger  et  nous  soutenir  dans  l'accomplis- 
sement de  la  nôtre  le  souvenir  d(i  leurs  méi-ites  et  de  leui'.s  \crtus. 

Vous  n'avez  pas  oublié  ces  amis  absents,  puis(iue  mêlant  leui-s  noms  à  ceux 
des  fondateui's  et  des  i)ienfaiteurs  de  cette  mai.soii,  \ous  nous  doniiez  l'occasion 
d'unir  nos  prières  aux  vôtres,  afin  de  demander  pour  eux  l'éternel  repos.  Soyez 
assurés  (jue  vous  avez  réiiondu  ;iu  plus  intime  sentiment  de  nos  c(eurs  en 
donnant  ainsi  jilace  à  nos  morts  regrettés,  dans  le  prngramme  dorganisation  de 
cette  mémorable  soli-nnit»'. 

.Je  ne  saurais  teriiiinci',  M(,'ssieurs,  sans  vous  dire  aus^i  combien  nous  avons 
appréci('  la  délicaiease  vx  la  noblesse  ilf  sentiments  (pii  vous  a  diot('  tout  ce  (jui 
concerne  cette  bcîlle  fête.  Vous  vouliez  a\ant  tout  revoir  vos  anciens  amis,  et 
aucun  détail  n'a  échappé  à  votre  .sollicitude  pour  aplanii'  jusqu'aux  h'-gers  obstacles 
ijui  am'aienr  pu  en  tcMiir  (|uelques-uns  éloigtiés.  N'ous  avez  \oulu  les  recevtjii" 
vous-mêmes,  et  afin  (pu,^  tous,  pauvres  comme  riches,  fussent  ici  sur  un  pied 
d'égalité,  vouh  avez  réj)rimé'  dès  l'oi-igine  tout  projet  de  vous  otl'rir  un  t(''moignage 
maté'iel  de  notre  l'cconnaissaïu-c,  satisfaits  de  xoir  le  eontentement,  la  joie  et  la 
gaieté  ijui  rayonnent  aujourd  liui  sur  toutes  les  •■gures. 

Enfin  xous  avez  comblé  n(js  ^■(eux,  en  plaçant  cette  fête  sous  la  prési  lence 
de  notre  pasteur  bien-aimé,  l'évéciue  de  ce  diocèse.  C'est  l)ien  pour  nous  une 
joie  ajoutée  à  toutes  celles  que  nous  procure  cette  solennité.  Et  maintenant. 
Messieurs,  nous  nous  remettons,  connue  autrefois,  sous  votre  direction,  coulîiuts 
que  vous  serez  aussi  indulgents  que  par  le  passé  pour  les  légers  défauts  (pn^  nous 
n'avons  pas  (encore  tni  le  temps  de  corriger. 

"  ^1.  r.ib!)!'  Désorcy,  car»; 'le  Saira-t  )ui's,  l'un  des  premiers  ('lèves  de  cefcLe 
"  maison,  dans  une  spi''itualle  et  chaleureuse'  impi'ovisation,  empreinte  de  l'élo- 
"  quence  du  C(eur,  connue  il  le  disait  lui-inê;ne,  dit  (ju'il  partage  entièrement  les 
"  sentiments  exprimés  par  l'ancien  élève  de  cette  maison  ipii  vient  de  répondre 
"  au  nom  de  tous,  et  tiue  tous  ses  condisciples  ](\s  partagent.  On  a  voulu,  en 
"  m'appelaifi,  à  prendre  la  parole,  jouir  des  effets,  des  contrastes  ;  je  suis  l'ombre 
"  que  l'artiste  met  sur  son  tableau  pour  en  faire  l'e.s.sortir  les  couleurs.  J'y 
"  consens  volontiers,  si  cette  ombre  est  nécessaire  pour  la  beauté  du  tableau. 
"  Nous  sommes  ici  en  congé  de,  collège,  et  la  gente  collégiale  n'aime  pas  à 
"  entendre  de  longs  discours  en  ces  oeca>^ions. 

"  .Je  me  hâte  de  vous  dire  :  Kt'jouissez-\citis  tous  en  ct^  beau  jom',  et  je 
"  répète  avec  Uu-liant  re  dixin  :  fjnam  luminii  <f  (/innii  jnfiiuihnn  //aliifan'  Jrutrfx 
"  171  xniim  ! 


KKTICS   .iL'i;iLAii;i;s, 


L'O 


"  Ces  pîii'olf's  ont  trou V(''  1111  ('tIii)  joyi'ux  dans  tous  les  cnHirs,  et  on  s'est 
'  éorié  coiimic  ;iutr('t'Mis  :  Ah/anins.  lîciudiitoiis  lt>  ciiuraiit  \ers  cette  source 
'  où  nous  a\(iiis  puist-  les  liieiiî'aits  de  rt'ducuiiDii  ilîissii|ue,  où  nous  avons  appris 
'  à  aimer  le  vrai,  le  l)oii  cl  le  beau.  Je  vois  rt-iiiiis  dans  cette  enceinte  des 
'  représentants  de  tous  les  essaims  qui  se  sont  envolés  de  cette  ruche  classique. 
'  Nous  venons  offrir  do  nouveau  notre  aih'i^eance  au  Collèg(!,  assister  aux  noces 
'  d'or  de  notre  bien-aimée  Ahtm  M<tt<i\  resseri-er  les  liens  d'amitié  (jui  nous 
'  unissent  les  uns  aux  autres,  comme  les  enfants  d'une  même  famille,  prouver 
'  notre  amour  à  notice  mère,  oui,  notre  mère,  c'est  le  nom  ([ui  lui  convient. 

"  N'est-ce  pas  sous  l'cîgide  de  la  plus  maternelle  surveillance  (jue  nous  avons 
'  fait  nos  premiers  efforts  ilans  le  champ  de  la  science  1  Tout  était  commun 
'  dans  cette  maison,  revers,  joies,  et  lorsqu'il  nous  a  fallu  quitter  ce  toit  béni 
'  pour  aller  ailVonter  i(;s  hasards  fie  la  vie,  navons-nous  pas  retrouvi^,  cha(jue 
'  fois  (lue  nous  y  sommes  revenus,  des  co'ui's  qui  nous  ont  encouragés  et  éclairés 
'  d(^  leuis  conseils,  et  ont  pleure''  sur  nos  revers  et  nos  chagrins? 

•'  Ces  pères  (|ue  nous  a\ons  laissés  ici,  nous  ont  pré'parés  pour  nos  cari'ièi'es, 
'  pour  la  \  ie  cixile  et  l'eligieuse.  Ici,  nous  avions  toujours  une  mère  ([ui  veillait 
'  sur  nous,  '^ue  les  années  s'écoulent  rapidement  !  Je  lisais  sur  les  murs 
'l'inscription:  Aiiditi',  Ji/ii,  dificijifinain  jiKtvh.  Cette  pensée  m'a  rappelé  les 
'  illustres  fondateurs  de  cette  maison,  et  je  mo  suis  demandé  quel  but  ils  avaient 
'  en  la  fondant.  Il  me  seml)le  les  entendre  nous  <lire  :  "  Nous  étions  dans  des 
'  teinjis  ditiicil(>s.  Le  lion  anglais  menaçait  de  ses  griffes  le  castor  canadien  qui 
'  n'avait  pour  le  protéger  tjue  sa  fouille  d'érable."  D'autres  ont  dit  :  "  Nous  serons 
'  tout  ou  rien  suivant  l'éducation  (jue  nous  recevrons.  TA'dncation  donne  le 
'  commandement  et  la  direction.  Nos  collèges  seront  des  forteresses.  "  Se  sont- 
'  ils  tromjiés  .'  Non.  Encore  <jue  le  peuple  canadifiii  ait  été  laissé  pauvre,  il 
•  peut  se  dire  l'égal  de  tout  autre  en  fait  d'instruction,  et  s'il  a  conservé  sa 
'  nationalité,  il  ie  doit  aux  Plessis,  aux  Meilleur,  aux  Labelle,  aux  Cazeneuve,  etc, 

"  Le  premier  fondateur  de  c(!tt(î  maison  voyait  sur  la  route  de  Québec  à 
'  Montréal  ce  beau  plateau  do  L'Assomption,  arrosé  par  la  belle  rivière  du  même 
'  nom,  qui  forme  par  ses  gracieux  et  pittoresques  détours  la  plus  belle  pres(|U  ile 
'  de  la  Province.  Il  \it  dans  la  fondation  de  cette  maison  le  moyen  de  donner 
'  la  prospérité  à  toutes  les  plaines  environnantes.  Il  faut  des  agriculteurs  intelli- 
'  gents  ((ui  jiuissent  tirer  du  sol  toutes  les  ressources  (ju'il  renferme,  il  faut  des 
'  hommes  dt;  profession  qui  fassent  honneur  à  leur  carrière. 

"  L'éducation  sans  la  religion  est  un  malheur.  Nous  semons  pour  le  bon 
'•  Dieu.   Les  fondateurs  se  sont  dit  :  Il  faut  que  la  religion  prime  partout." 

"  .M.  Désorcy  rapjiellc  ensuite  ce  qu'il  doit  à  cette  mai.son  d'é'lucation,  lui, 
"  personnellement.  Il  aimait  surtout  un  ecclésiastique  en  qui  il  avait  mis  toute 
"  .sa  contiance,  et  à  ^[\x\  il  doit  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Cet  ecclésiastique,  a  t-il 
"  ilit,  en  s(!  tournant  vers  le  Supérieur,  pardonnez  moi,  si  je  blesse  votre  modestie, 
"  c'est  vous,  M.  le  Supérieur,  Si  j'ai  obtenu  quelques  succès,  c'est  à  vous  que  je 
"  les  dois  ;  et  je  suis  heureux  do  le  reconnaître  publiipiement  aujourd'hui. 

"  M.  l'arrêt,  ancien  Supérieur  de  la  maison,  et  aujourd'hui  curé  de  Saint- 
"  Luc,  un  vitaliard  aux  cheveux  blancs,  monta  alors  sur  l'estrade  pour  lire  une 
"  poésie  de  sa  composititm  sur  la   fête  du    jour.     C'a  été  un  des  détails  les  plus 
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"  émouvants  ch*  ki  t'rtc,  siiiuii  le  plus  idULliaiil.  (rciilcnili-t!  rc.  xicillaid,  (il)li,;^é  de  de- 
"  inandor  un  siège  pourcoiitiiuicrsa  Icuturcî  et  dont  les  mains  avaient  peine  à  tenir 
"  son  nianusci'it,  lire  d'une  voix  (juc  l'éiiKition  faisait  ticmlilci',  un  poème  où  la 
"  note  allègre  et  aecorte  se  uu'ie  à  la  not(i  yrave  et  a\i  nisée  (jue  eonsaore  sa 
"  \ieille  exjK'rience." 


NOCES  iroil  DU  COLLKGE  DE  L'ASSO^rPTTON. 


Pi;ivMii;ni-:  i>ahti l'- 
Ancien élève  éloigné  et  exposé  aux  divers  incidents  de  la  vie. —  Uetour  sut'  le 
passé.  —  Souvenii's  des  pai'ents  et  du  Collège. — Annonce  de  la  grande  fête. — 
11  laisse  tout  là  pour  se  joindre  à  ses  amis. — Son  arrivée  au  Collège. — • 
Expressions  dti  joie  et  de  reconnaissance. — Souvenirs  de  sa  vie  d'écolier. — ■ 
Salut  à  rj///»'  Mt(tcr. — Aux  amis  réuni.s. — Au  village. — Aux  lieux  envi- 
ronnants. 


Quand  un  cceur  est  hien  né,  (pi'il  n'a  pu  s't'toiirdir. 
Jamaiti  l'amoiu'  chez  lui  nv  saurait  s'attit'dir  : 
Tant  ballotté  (in'il  soit  ])ar  la  vague  écuniante, 
Il  subit  sans  t'rémir  l'etfoi't  d(>  la  tourmente. 

Plus  tort  que  l'ouragan,  calme  et  silencienx, 
Il  fixe,  ]ilein  d'espoir,  son  regard  vers  les  cieux  : 
Il  prie  avec  fer\i'ur,  et  dé'jà  la  tempête. 
Qui  s'enfuit  en  sifflant,  menace  moins  sfi  tête. 

Après  tous  ces  as.sauts,  (jui  l'ont  ])ouss('  bien  loin, 
Son  cœur  veut  du  repos,  il  en  sent  le  l)esoin  : 
Il  n'a  (pu'  trop  a])pris.  sur  la  mer  de  ce  monde. 
Qu'on  n'y  saurait  Joiur  d'une  paix  bien  jirofonde. 

Alors  li's  souVenii's  d'un  âge  ri'gict  te 
Viennent  rendre  le  calme  à  son  cour  agité  ; 
('ontemiilant  ce  (pi'il  aime,  au  moins  par  la  ix'iisée, 
Son  âme  se  dilate  et  se  sent  (U'iasst'c. 

Que  ne  ]ieut-il  revoir  le  toit  (pi'il  a  lais.sé. 
Où  toujours  son  étoile  et  son  ca'Ui'  l'ont  poussé! 
Car  c'est  si  bean  là-bas,  au  séjour  de  l'enfance! 
lie  ccenr  en  a  gardé  si  douce  souvenance  ! 

Peut-être  a  t-il  encore  un  père  véïK'tê, 
Qui  serait  tant  heureux,  si  ce  fils  désiré. 
Comblant  tpiehpie  bon  jcau'  son  éternelle  attente, 
Venait  s'agenouiller  sous  sa  main  tremblotante  ! 
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Petit-('tr('  a-t-il  iMicore  mit'  iiiric  là-bas. 

Qui  (k''ï<ii'erait  tant  le  pii-ssoi'  dans  ses  bi-as  ; 

Il  n'a  pas  oublié  les  soins  et  les  caresses 

Qu'il  rc(;ut  tant  de  fois  de  ses  saintes  tendresses. 

Il  se  lappelle  aussi  ses  anciens  piofesseuis, 

Le  pieux  dt''Vf)ûnient  de  ses  bons  directeurs  : 

Il  se  souvient  ipi  aux  jours  (|u"il  donnail  à  Tt-tude, 

Il  t'ul  i'oljjct  constant  de  leur  suliicit  nde. 

Aussi,  tout  sou  honliciu-,  pour  de  si  niauds  bienfaits, 
C'est  ('.'ailci'  leur  olïrir  ses  plus  ai'dcuts  souliaits, 
Leur  dire  à  tous  :  succès,  amour,  rei'onnaissance  ; 
Que  les  faveurs  du  Ciel  en  soient  la  ri'conipi'use  ! 

Eutin,  \()ici  le  iour,  le  moment  fortuné. 
Où  Taiipei  du  devoir  i)our  cbacun  a  somii'  : 
Le  cieur  liât  d'a'legrcsse,  et  l'ànie  tout  énuie, 
Xe  saui.iit  contenir  l'élan  qiu  la  renuie. 

Il  part,  il  couil,  il  \dle  au  joyeux  rendez-vous. 

Anus  et  Lienfaileuis,  ils  s'y  trouveront  tous; 

Qu'il  lui  tard»!  de  dire  à  la  fanulle  unie 

Les  doux  transports,  l'amour  dont  son  âme  est  remplie  ! 

Oui.  mon  Al  ma  Mal<  i\  tant   de  bienfaits  si  grands 
Mf-riti'Ut  en  retour  nos  vieux  les  ])lus  ardents; 
Comme  le  lioutpu-t  d'or  de  la  reconnaissance. 
Accepte  ces  souliaits  ivvés  dès  notre  enfance. 

Knfauie  (pii  tiouva  sons  ta  direction, 
Tant  de  jiaix,  de  bonlieur,  de  consolation  ; 
Enfance  (|ui  voyait  tant  de  sollicitiule, 
Pour  faire  apprécier  la  sciiMice  et  l'étude. 

C'est  iii  (|u"on  s\''i)rit  d'amour  ]iour  la  vertu. 
Nous  avions  devant  nous  un  chennn  tout  i)attu  : 
C'est  celui  (jue  suivaient  nos  maîtres,  nos  modèles, 
Toujours  h  leurs  devoirs  également  fidèles. 

C'est  ici  (jut'  renfant.  dévt)raut  ses  auteurs, 
Savait  réj)ondre  aux  soins  de  ses  cliers  protecteurs  ; 
Ne  se  i>ardoniiant  jioint  un  moment  d(>  faiblesse. 
A  cet  âge  où  le  co'ur  s'en  jirend  à  la  jeunesse, 

II  savail  (pie  le  pain,  ((ui  rend  les  hommes  forts. 
Ne  s'est  jamais  g;igné  qu'au  [irix  de  mille  efforts: 
Mai  i  aussi  (pie  ce  pain  fait  pour  rintelligence. 
Peut  un  jour  du  foyer  éloigner  rindigence. 

(Vest  ici  (pie  r.-irdeur  de  mes  (piehpie  vingt  ans 
Se  plaisait  à  lutter  contre  vingt  combattants  ; 
Et  si  U'  résultat  n'(''lait  pas  à  ma  gloire. 
Je  me  prt'parais  mieux  pour  une  aulre  victoire. 

Comment  donc  t 'exprimer  si  nous  étions  heureux 
De  ti'ouver  un  séjour  si  conforme  à  nos  vœux, 
Le  iilus  religieux  et  le  nlus  sur  asile 
Où  puisse  s'abi'ifer  un  .''.;re  si  fragile  r 
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Jeunesse  doiil  la  Force  et  la  fécondité, 
Ont  tout  (1  abord  surplis  par  leur  pré'cneité 
Jeiuiesse  dont  la  tleur  toujours  tipaïuiuie 
Janmis  d'un  tel  éclat  n'est  restée  l'-lilouif. 

Ah!  puisses-tu  toujours  raviver  ton  ardeur  ! 
Et,  cinquante  ans  encor,  de  gloire  et  de  splendeiu' 
Voir  rayoP'ier  ton  iu)U\  !  Quelle  liiillante  page 
Ajoutera  l'histoire  à  celles  d'un  autre  aiie  ! 

Quant  à  nous,  pauvi'e  tleur  cpii  ne  vit  (pi'iui  matin, 
Nous  avons  en  partage  un  bien  pire  destin  : 
A  peine  soninu>s-nous  sur  le  seuil  de  la  vie 
Qu'une  partie  au  moins  nous  est  déjà  ravie  !. . . . 

Serions-udus  nu)ins  heurcMix  de  te  revoii-  encor. 
xVux  jouis  de  tes  splendeurs,  en  pleines  uoecs  d'or, 
Au  milieu  des  amis,  des  compagnons  d'eiitaiice 
Rendus  pour  le  tribut  de  la  reconnaissance? 

Nous  saluons  ces  lieux  témoins  de  nos  tra\  aux. 
Qui  nous  olîrent  toujours  des  attraits  tmii  nouveaux  ; 
Nous  te  saluons  donc,  ô  maison  tant  chérie. 
Que  nous  revoyons  tous,  l'âme  ('luue,  attendrie  ! 

Nous  saluons  du  haut  d'un  toit  niiij(>stueux 
Notre  antique  rivière,  au  cours  ca])ricieux. 
Qui,  tenant  dans  ses  ]ilis  l'historique  Portage, 
Va  baigner  de  nou\-eau  son  riche  et  beau  Village. 

Salut!  trois  fois  salut  !  O  belle  Assomption  ! 
Ton  nom  seul  nous  rem])lit  de  douce  ('motion  ! 
(Qu'est-ce  donc  te  revoir?  Oui,  disons  tous  ensemble  : 
Salut  !  ("est  l'amour  (|ui  dans  ton  sein  iinus  rassemble, 


l>KU.\ii:MK    PAUTii;. 

Félicitations  à  notre  Afiua  .]inti'r.  —  UéHexions  sur  son   existence  et  celle  de  ses 
élèves. — Le  passé,  le  présent,  et  souvenir  de  ceux  (|ui  nous  ont  quittés. 


S'il  est  un  jour  heureux  et  tiattieur  entre  tous, 
("est  bien  ce  douze  juin  avec  .son  rendez-vous, 
Date  ])our  notre  mère  à  jamais  in(''nu)rable. 
Et  «|ui  doit  dans  nos  cceurs  rester  inelïa(;al)le. 

Quel  concours  !  En  effet,  on  vient  de  tout  côté 

Prendre  part  aux  splendeurs  de  l.-i  solennité  : 

Tout  un  peujjle  d'enfants  inonde  cette  enceinte 

Qui  de  leurs  vieux  é'bats  nous  montre  encor  l'empreinte. 

Ton  triomphe  est  bien  grand,  ô  mon  Al  ma  Mafcrl 
Oui  ton  triomphe  est  grand,  et  tu  dois  t'en  flatter! 
Nous  t'en  félicitons  du  plus  profond  de  l'a  me 
En  y  joignant  les  vœux  (pie  ton  amour  r(''claine. 


FKTKH    .lUUlLAlliKS. 
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A  ciiKiiiiintp  ans,  ton  fionl.  soifin  rouinio  l'a/nr. 
Nous  pillait  anjoiinriiiii   plus  l>i'illaiit  et  plus  pur 
C'inuun  ix'ii)  adiiiiit'i,  (l;ins  et' joui' de  victoire. 
Ta  lirillaiili'  aiin'dlc  il  Ti  clat  lU'  (a  f;loii'e. 

'l'ant  (l'entants,  tant  d'auiis,  aei'inirus  en  cv  jour, 
T'olîranl  tous  à  l'envi  li-uis  vœux  et  leur  animir, 
Dont  1p  cercle  imposant  thoiiori?et  t'environne, 
Ah!  certes,  c'est  hjen  là  la  plus  iielle  coiii'oniie  ! 


Loin  (le  subir  du  temps  rintlexilde  rij^iiein-, 
Tu  re(;ois  avec  l'âji-e  un  surcroit  de  vi^^iieiir  : 
Pour  toi,  ma  hien-ainii'e,  il  n'est  ])oint  de  vieillesse, 
Après  les  noces  d'or,  c'est  encore»  la  jeunesse  ! 

Maintenant,  ô  douleur  !  plusimrsde  nos  amis 
Dorment  dans  le  silence  où  la  mort  les  a  mis  ; 
Nous  laissant  à  soim-er  (pi'avant  nombre  d'années. 
Nous  aurons  partage  leurs  tristes  destini'es. 

Nous  comptcHis  la  pliii>art  des  Jours  assez  nombreux  ; 

Cependant  sur  ce  cliilVre,  en  est-il  bien  d'heureux!-' 

(^ue  sont  donc  di'\ CHUS  ces  rêves  de  jeunesse. 

Tons  ces  plans  (pie  nos  c(eiirs  l'oimaieiit  dans  leiii' ivresse? 

Maintenant  ([u'j\  nos  yeux  brille  la  vérit('\ 
Et  (pie  l'imaf^e  c('de  à  la  r('alitt', 
H(''las  !  tous  ces  |)rojets,  chinu';ri(pies  tantAnies. 
S'etïac.'iit  aux  retcards  comme  de  vains  atonies. 

Ah  !  c(^  n'est  plus  le  temps  de  nous  bercer  en  vain 
D'un  id(ial  trompeur,  toujours  dans  le  lointain. 
Cherchons  plutôt  le  \rai  ;   du  vrai  la  certitude 
Peut  seule  nous  conduire  à  la  Ix-atitiide. 

O'est  le  temps,  cheis  amis,  de  songera  la  mort. 
De  retourner  enfin  vers  le  c(''leste  port, 
Laissant  lA,  sans  regret,  pour  une  autre  iiatrie 
Un  monde  dont  la  gloire  est  si  souvent  t1(''trie. 

La  course  de  nos  jours, — jeune  on  n'y  songeait  pas,  — 
S'est  faite  bien  rapide  et  toujours  à  grands  pas; 
Cinipiante.  soixante  ans,  ce  n'est  jilus  la  jeunesse, 
(''est  plus  (pie  Fàge  mûr,  c'est  déjà  la  vi(Mllesse. 

Ainsi  donc  la  jeunesse  avec  son  avenir 
N'est  plus  pour  nous  (pi'un  rêve,  un  vague  souvenir  ; 
Et  pourtant  nous  comptions  (pie  toute  notre  vie 
Nous  n'aurions  (pi'à  fouler  des  tleiirs  dignes  d'envie.  . . . 


30 


(•<ii.m:<m-;  i>k  i,  assomitiov 
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Vd'ux  et  .souhaits  des  Kltnt'.s  ,à  Ilhii'  A/uki  Mnli'.r.  —  Ses  liicnt'aits  sont  gravés  dan» 
leurs  Cd'urs,  en  attondiuit  qu'ils  le  traiisniettont  a  l'histoire  qui  en  perpé- 
tuei'H  à  jamais  le  souNciiir.  -  Le  «nel  h-s  oonservei'a  inujiHirs  là  eoinine  dans 
un  répertoire  où  se  trouviTuat  .ses  titres  à  de  nouvelles  favcui's,  tant  jiour 
elle  que  pour  i-es  fondateurs,  et  tons  ceux  qui  l'ont  prcjlégée.  —  Gaffes  de 
niiuveau.K  succès. 


Oui,  maison  hien-ainu'e,  objets  tle  tes  bienfaits, 
Nous  t'otïrons  aujouririmi  lîos  vu-ux  et  nos  souhaits, 
Les  vœux  et  les  souliaits  d'nn  comu'  assez  sincér(>, 
Poiu'  répondre  à  l'amour  de  la  |>hls  tendre  mère. 

Veuillent  tous  les  eclios,  voix  puissantes  du  liel, 
Hépc'ter  avec  nous  un  vivat  solennel. 
Le  franc  vivat  du  cceur,  et  le  plus  nn.animi' 
Que  nous  |)nisse  insjjirer  l'i-lan  (jui  nous  anime  ! 

Voilà  la  lyre  d'or  dont  les  accords  ]unssants 
Peuvent  seuls  expi-inu*r  ramour  de  tes  enfants  ; 
Elle  seule  peut  dire,  en  ternu's  assez  dij^nes, 
Ce  que  nous  te  (h'vons  pour  tes  faveurs  insignes. 

Que  h  co-ur  pai'le  donc,  en  cet  heureux  moment. 
Son  langaf^e  si  doux,  si  plein  <le  sentiment  : 
Lorstpi'un  bon  fils  l'evient  apiès  \ni  long  voyage, 
A  sa  nu''i'e  ijeut-il  parh-r  d'auti'e  langage":* 

Ton  nom  di'-jà.  (•(■Irbre  et  partout  respecté, 
A  des  titres  nond)renx,  \\n  ('roit  incontesté. 
Pour  prétendre  aux  honnein-s  décernés  à  la  gloire. 
Et  mériter  sa  place  au  temple  de  mt'-moii'e. 

Qui  ne  le  connaît  pas  y     II  est  si  renonnu('  ! 
Qui  ne  l'exalte  point  't    Cai-  il  est  tant  aimé  î 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  lui  niartpu'nt  leur  estime. 
Estime  s])ont.inée.  aussi  bien  (pi'unanime. 

Quant  à  nous,  tu  vivras  dans  notre  souvenir, 

Avec  ce  nom  si  pnr  (pu-  lien  n'a  \n\  ternir; 

Tu  vivras  à  jamais  pour  ta  gloire  et  la  nôtre, 

Heureux  que  Tiousseions  de  n'en  point  chercher  d'autre  ! 

Si  le  Ciel,  en  retour  de  ti-s  nond)reux  bienfaits, 
Ecoute  nos  désirs  et  nos  nu-illeurs  souhaits, 
S'il  n'est  rien  dans  ces  vu'ux  (pi'il  n'aime  et  ne  seconde, 
Tu  vivras  pour  le  bien,  toujours  forte  et  féconde. 

Tu  i)eux  lire  en  nos  cteurs.  gravés  en  lettres  d'or. 
Tes  bienfaits  gardés  là  connue  un  riche  trésor. 
En  attendant  qu'un  jour  on  les  lègue  à  l'histoire, 
Pour  en  perpétuer  à  jamais  la  mémoire. 


KK'l'K.S    .M!lllI,.\II{i:S. 
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Oui,  c'est  \i\  ((lU'  toiijoiii's  vv  dépôt  pi'i'ciciix, 
.Iiislciueiit  csliiiu-  coiiiiiK'  un  présent  des  cieiix, 
Va  pour  It'K  teinjjs  t'iituis  fidèle  léperloire, 
Hedira  ton  mérite  en  ti';i(,'îmt  ton  liistoife. 

Le  eiel,  (|ui  te  (.'onteinpie  et  bé-nit  ton  ilessein, 
Conserve  ce  trésoi-  sons  le  rej^nrd  divin  ; 
Il  pri'pMre  poni'  toi  des  faveurs  iiréeieuses, 
l'^t  ))onr  lis  l)ienfaitein'.s  des  palmes  f^loriensea. 


(,»t'ATHII..MK     î'AliTli:. 

INlérite   de's  fondateurs  et   du    Collège. — Ses    Klèves   dans   50  ans. — Quelques 
pensées  à  propos  du  dîner  pris  au   "Buis  des  Ecoliers." 


Je  viens  de  prononcer  le  mot  de  biei'.faitein-s, 
Pounpioi  iHî  pas  nommer  i)lutôt  tes  l'ondateurs, 
O  mon  AhiKi  Muter.'    llonneiu',  <jrloire  inunortelle, 
Amoui'  !Uix  Ca/eneuve.  aux  Meilleur,  aux  Lahelle  ! 

Amour  et  gratitude  à  ces  co-urs  courageux. 
HntoiU'ant  (on  berceau  desoins  si  g("néreux, 
lOt,  diins  ton  avenir  toujours  pleins  d'espérance, 
Continuant  leiu'  œuvre  avec  per.sévérauce  ! .  . . 

Avant  le  plein  succès,  et  tant  qu'il  l'ut  douteux. 
Ils  surent  s'imposer  les  soins  les  i)lus  cot'iteux. 
Sans  s'elïrayer  jamais  de  tant  de  sacrifices, 
Certains  qu'un  jour  le  ciel  paierait  t  )us  ces  services. 

Pour  atteindre  leur  but  (jne  de  diftictdtés  ! 
Que  de  déception.s!  d'obstacles  suscités, 
Par  l'excès  de  la  i  lainte  ou  de  l'iiiditït'i'ence  ! 
Préjugés  caressés  par  un  peu  d'igruirauce. 

Sans  répondre  à  ces  bruits,  ces  })réjngés  menteurs, 
Nos  bîU'dis  pionniers,  tyi>es  de  t'oiulateurs, 
Allant  droit  à  I)ie\i  seul.  d(''Vou(''s  à  l'Kglise, 
Travaillaient  avec  elle  à  leur  sainte  entreprise. 

C'est  ce  que  tu  compris,  ô  mon  Al  nui  Muter  ! 
Et  c'est  Cl'  que  tu  fis,  sans  jamais  t'écarter 
De  la  route  par  eux  si  noblement  tracée, 
Fière  de  t'inspirer  de  la  même  pensée. 

Repoussant  sans  merci  toute  prétention, 

Tu  sus  faire  le  bien  sans  ostentation, 

Renvi>yer  à  Dieu  seul  ton  më      e  et  ta  gloire. 

Connue  un  des  plus  beaux  traits  (pie  nous  marque  l'histoire. 

Tu  formas  pour  l'autel  et  la  religion 

De  ministères  sacrés  presqu'iuie  lég'on  ; 

Ce  sont  là  tes  joyaux,  ta  gloire  et  ta  couronne, 

Ainsi  que  la  splendeur  dont  ton  front  s'environne. 


«•0|,|,K<iK    l>K    I.  ASSoMPIIiiN. 

KnvisuKeaiit  aussi  ['Ktat  et  ses  lu'soiiiw, 
'I'm  tf  Ils  un  (Icvuii  (le  cDMsacrci'  tes  soins 
A  J'oiiuiT  pour  tlrlï'iulif  et  ii-liaiisscr  ta  j^ioirc 
Des  iiouinu's  dt5v(un''s  t-t  (liji;iu>s  de  l'Iiistoiii'. 

l-]n  Iravaiilaiil  |iiHir  i>i('ii,  lu  rcrus  si'>  tjni'Ui>  ; 
('\'St  tout  rt- (|Ut' Vduiaii'U!  tcspirux  fondât .'iifs  ; 
Ainsi  l'i'ciat  si  piu  de  la  i^loir'f  pifiuii-ri' 
Fut  If  pri-ludc  lu'uicux  lii'  ta  liidlt'  l'ai'rii'i'f. 

Ail  !  poursiMs  donc  ton  n'uvrc  avec  la  mr-uic  ardcuf, 
'l'oujoiu's  IuumIiIc,  luodcsic  et  Ix'llf  de  candeur  ; 
Conserve  avec  respect  ta  hrillanle  auri-ole, 
(^uetonltut   sacr('' soit   ton  Uld(|Ue  Imussole. 

D'autres  \iendront  plus  tard,  attir<'s  connue  non 
l^ar  la  solcnniti-  d'un  nouveau  rende/,-\ous, 
^\diuirer,  a  leur  toiu',  poiu  en  Lfaitler  UM'iuoire, 
Un  siècle  de  travail,  de  mérite  et  de  j^doire. 

Ils  pourront  coniine  nous  s'unir  pour  répéter  : 
Vinif.  !  hetni)cr  riraf  !  vive  YAlinn  Mater  ! 
TVx primant  niénics  vonix  et  uiênie  gratitude 
l'our  payer  tant  di'  soins  et  de  sollicitude. 

Ils  poui'ront  coinnu'  nous  voir  de  nouveaux  pi'ojjrrès, 
Ajoutés  aux  pr»'sents  par  de  nouveaux  succès. 
Et  se  lélicitf  !•  dt>  voir  dans  ta  vieillesse 
La  t'(Uce  et  la  vitfueur  de  ta  vi-ite  jeunesse. 

Ils  pouri'ont,  en  citant  les  noms  des  hietdaiteuis, 
Utïrii'  un  chant  d'amour  à  tes  bons  i'ondateurs  : 


Du  Ciel  ils  béniront  ces  eid'ants  d'un 


luti'e  àj^e, 


hnitant  leurs  aines  de  coMir  et  de  lanfj;a,U''. 

l'ne  distraction  !  .  .  .  Ou  peut  la  ili'viner, 
Puis(pU'  c'est  au  vieux  liois  t|ue  se  prend  le  dinei'  ; 
Il  nous  rappelle  l'eux  cjue  jadis  à  roml)i'ajj;e, 
Nous  veiùons  prendre  ici  dans  le  même  l)ocatj,e. 

VMeux  et  jeune»  amis,  (pu  ])ourrait  oublii-r 

Ce  (jin  dans  ses  ébats  charnu'  tant  l'écolier  l-* 

Ces  heures  de  congé,  ces  splendides  journées 

Qu'un  ciel  doux  et  clénu'nt  nous  a  souvent  données  y 


Nous  revoyons  ici  nos  arbres  d'autrefois, 
Nous  sommes  au  milieu  de  notre  anticpie  bois, 
Forêt  dont  le  i'euiUage  alors  épais  et  sondnv 
Nous  prêta  si  souvent  sa  fraîcheur  et  son  ombre. 


Mais  on  voit  (pie  le  temps  comme  on  le  sent  pour  nous 
N'a  pas  voulu  leur  faire  un  sort  beaucoup  plus  doux  ; 
Ils  ont  beaucoup  vieilli,  nos  arbres  séculaires  ; 
Le  temps  efface  tout,  justpi'à  leurs  titulaires. 


KKTEH   .îUmi.AIHKS. 
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Ah  !  41U'  lit!  piiisHioiis-iioiiH  trouver  ci's  noms  si  chcrs, 
Tj'Is  ([u'ils  t'uient  j^i-avôs  iivniit  (iiiaraiito  hivers  ! 
lia  i|ii<'  (le  souvenirs  !  .  .  ,  n\nis  en  vain  on  s'ell'oictt 
iJe  lavir  tes  seereta  ([ui  dorment  sous  1  ccorcu. 

Vous  si  souvent  juilis  t<''moins  de  nos  ('-hats, 
Vous  le  iM|)|)i'lez-vous  ^  Ail!  ne  vous  taisez  pas; 
Ht^pt'toz  avec  nous  de  votre  voix  jinissanto 
Une  Mccianiation  i'oili'  et  retentissante. 

V'ivi' VAIina  Mdfrr  !  \'i\-e  ri'Assomi)      u\ 
Vivent  donc  tous  ces  lieux  de  pr(''dilection  ! 
Vivent  les  I'\)iidjiti  IMS  di'  lii  maison  hénie 
Que  nous  aeelamons  tous  avec  tant  d'iiarmiuiie  ! 

Ah  !  i)uissiez-vous  encore,  iirbres  du  lion  vieux  temps, 
l'orter  vos  rameaux  verts  apiès  bien  des  printemps, 
Fa  souvent  cliacpie  (H(',  sous  votiv  voùle  ond)r(nise, 
Abriter  les  plaisirs  d'une  jeun(!sse  heureuse! 

Adii'U  doue,  i)ois  chéri,  peut-être  pour  toujours, 
Nous  eheminons  l)ien  vite  au  terme  de  nos  jours  ; 
C!ai'<l(î  lidèli'nii'iil  à  jiniuiis  la  mémoiri' 
De  c(!s  jours  s^lorit'ux  ipti  sont  laits  poui-  l'histoii'e. 

Hientôt  WMjrtiiniM  antiiiui!  et  soleiniel 
Ordoiuie  le  retoui'  vers  le  toit  maternel  ; 
Hetoui'  dotu",  prompt  l'ctour  poiu'  siduer  encore 
L'aimaltle  AI  nui  Mater  (pie  notre  coiui'  adore. 

Norbert  Bariikt,  Ptrc,  Vmé  de  St-Luc. 

"  Après  la  lecture  de  cette  poésie,  l'émotion  était  à  son  comble.  Aussi  fit- 
"  on  diversion  en  comnieneant  la  représentation  dramatique.  La  pièce  jouée 
"  était  Arthur  de  Jhrtai/w.  Nos  jeunes  amateurs  en  ont  fait  ressortir  les 
"  beautés  avec  un  talent  réel.  Nous  avons  surtout  admiré  la  diction  ;  elle  est 
"  pure  et  irréprochable,  ce  qui  est  un  bon  point  pour  l'enseignement  de  cette 
"  maison. 

"  Au  cours  de  la  repi'ésentation,  M.  J.  llochon,  élève  de  Méthode,  un  talent 
"  souple  et  varié,  a  chanté  à  ravir,  d'une  voix  pure,  nette,  dégagée  et  d'un  timbre 
"  tout  à  fait  mélodieux,  la  délicieuse  prière  d'Arthur  de  Bretagne  dans  sa  prison. 
"  Ce  chant  a  été  très  remarqué  et  très  applaudi. 

"  La  séance  a  été  variée  par  des  intermèdes  dans  lescjuels  il  y  a  eu  chant 
"  par  un  ch(eur  d'élèves  et  musique  i)ar  la  fanfare  du  Collège. 

"  Le  succès  artistique  de  la  soirée  a  été  pour  M.  Oscar  Martel,  qui  a  enlevé 
"  sa  fantaisie  sur  un  thème  de  Kossini.  On  connaît  le  talent  de  M.  Martel  ;  il 
"  n'a  jamais  été  mieux  inspiré,  et  n'a  jamais  joué  avec  plus  de  brio  et  d'entrain. 
"  Aussi  l'auditoire  l'a-t-il  rappelé  doux  fois.  En  rappel,  M.  ]\[artel  a  joué  le  Car- 
"  naval  de  V^enise,  un  autre  des  morceaux  qu'il  excelle  à  rendre. 

"  Mme  Martel  accompagnait  M.  Martel  sur  le  piano. 

"  Il  y  eut  aussi  tableaux  vivants,  dont  l'un  représentait  les  diverses  natio- 
"  nalités. 
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"  Cette  Bt^ance  a  eu  lieu  dana  un  vaste  hâtinient  neuf,  construit  spiV'inle- 
"  ment  à  cette  occasion,  et  (jui  était  décoré  avec  beaucoup  do  goût  par  des  ban- 
"  deroles  rouf,'e.s  l'.l  blanches  «uspcindues  de  lu  voûte  et  allant  ^^^'  rejoindre  au 
"  centre  pour  former  de  gracieux  contours.  La  salle  était  éclairée  par  quatre 
"  grands  luminaires. 

"  On  roman|uait  dans  la  salle,  à  droite  do  Mgr  Fabre,  les  représentants  des 
"  fondateurs  de  la  maison,  (MM.  Meilleur,  Isabelle,  Cazeneuve),  M.  l'ablié  (îcof- 
"  frion,  supérieur  (la  (^^illège  Saint-Lunrent,  M.  l'abljé  Nant((l,  supérieur  du  Séiiii- 
"  naire  de  Saiuti!  Tlién'-se,  M.  le  (!rand- Vicaire  Maréchal,  M,  l'abbé  licaudry,  su- 
"  péiieur  du  Collège  des  Clercs  Viateurs  ilo  Joliette,  etc.,  etc.  A  la  gauche  de 
"  Monseigneui',  l'Honorable  .luge  Jette,  l'Honorable  M.  Laurier,  l'Honorable  M. 
"  Paquet,  Sénateur,  tous  enfants  de  la  maison,  et  beaucoup  d'autres  notabilités. 

"  On  déplore  l'absence  de  rH(»noral)lo  Preuiier  Ministre. 

"  Théâtre  bien  disposé,  riches  costumes,  rien  n'a  été  épargné  pour  faire  de 
"  cette  soirée  un  succès.  Disons,  à  la  louange  des  organisateurs,  qu'ils  y  ont 
"  pleinement  réussi,  tant  par  la  variété  des  détails  que  par  l'excellence  de  l'exé- 
"  cution  des  diverses  parties  du  progianmie.  Au  reste,  tout  a  été  prévu,  dans 
"  tout  ce  qui  se  rattache  à  ces  démonstrations  solennelles,  et  les  préparatifs  étaient 
"  on  ne  peut  plus  complets. 

"  C'était  maintenant  au  tour  de  la  partie  populaire  de  la  fête,  nous  voulons 
•'  parler  du  feu  d'artifice  et  des  feux  de  Jîengale,  qui  ont  été  de  toute  beauté.  Les 
i'  différentes  pièces  pyrotechniques  qu'on  a  lancées  ont  produit  un  très  bel  eflet, 
"  et  ont  dignement  couronné  cette  jo"rnée  qui,  si  l'on  considère  le  peu  de  temps 
"  dont  on  avait  à  disposer,  a  été  des  mieux  remplie,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
"  cependant  les  anciens  élèves  de  prolonger  encore  de  beaucoup  leur  veillée,  et  de 
"  former  des  groupes,  où  l'on  s'est  livré  à  une  conversation  tout  intime,  et  dans 
"  laquelle  on  a  rappelé  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  tenait  aux  anciens  jours." 

Bonne  nuit  !  Que  le  soleil  de  demain  soit  radieux  !  Tous  les  ancicjns  élèves 
se  retirent  le»  uns  dans  les  maisons  de  la  ville  et  les  autres  dans  les  dortoirs  du 
Collège  ovi  des  lits  leur  avaient  été  préparés.  Mais  nos  hôtes  ne  songent  guère  à 
se  livrer  au  sommeil  :  les  lieux  où  ils  se  trouvent  ont  aussi  leurs  souvenirs,  et 
les  conversations  se  prolongent  joyeuses  presque  toute  la  nuit. 


LE  13  JUIN. 

Présentation  de  cadeaux  au  Collège.  —  Procession  des  élèves  à  l'église.  — 
Grand'messe.  —  Sermon.  —  Retour  au  Collège.  —  Dîner.  —  Séance.  — 
Cantate.  —  Adresses.  —  Discours.  —  Poésie.  —  Drame.  —  Feux  d'artifice. 


Le  temps  es.;  magnifique.  Tout  le  monde  est  rentré  dans  la  cour  du  Collège. 
Les  prêtres  du  Vicariat  Forain  de  L'Assomption  et  les  Elèves  du  37e  Cours  se 
réunissent  au  salon  pour  la  présentation  de  cadeaux  de  fête  :  ornements  de  drap 
d'or  et  lampe  du  sanctuaire. 


rttKH    .rUItlLAIKKH. 
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ADilKSSE  I)EHP1{Ï>TUES  DU  VICARIAT  FORAIN  DE  L'ASSOMPTION 

Au    RÉVKUENl»    AlKHHinE    F|!;UlioL    DoHVAL,   VlCAIUK    FOIIAIN, 

ET    SUHÉ'UEUlt  DU  CoLLfcdE  DE  L'AsHOMPilON. 


MoNSIKUIt  LE  SUP|!:UIEUU, 

Les  prêtrcH,  curés  et  vicaires  do  votre  Vicariat  Forain  sont  heureux  d'offrir 
aujourd'hui  à  la  maison  d'éducation  dont  vous  ôtes  le  digne  Hupërieur,  le  ténioi- 
gnaj,'e  d<î  lt!ur  ('stinio,  et  à  leur  Vicaire  Forain,  celui  d'une  amitié  sincère  et 
reconnaissante.  -Votre  Aima  Mater  en  colél)rant  ses  noces  d'or,  voit  avec 
bonlieur  dans  son  enceinte  et  son  sanctuaire  ses  enfants,  autn^fois  l'objet  de  ses 
soins,  de  ses  espérances,  et  peut-être  aussi  d(î  ses  incjuiétudes  ;  les  illusions  du 
jeune  âg(i  entraînent  assez  souvent  do  si  anières  déceptons  !  Elle  les  a  vus  partir 
allant  par  le  monde  n'pandre  la  bonne  s(Mnence  :  EiitUes  ihant  viittcntes  semina 
8iM.  Aujourd'hui  ils  reviennent  lui  apportant  le  tribut  si  mérité  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  succès  dans  l'Eglise  et  la  Société  :  ^"en'-entea  autem  venient  portantes 
nMnipiilos  suos.  Ils  sont  devenus  sa  couronn'  toute  brillante  d'honneur  et  de 
beauté. 

Nous  connaissons,  Monsieur  le  Supérieur,  les  mérites  des  vénérés  fondateurs 
de  votre  maison,  nous  savons  apprécier  à  leur  valeur  les  immenses  sacrifices 
qu'ils  ont  faits  pour  le  développement  intellectuel  et  moral  de  notre  jeune  pays  ; 
nous  voyons  avec  un  orgueil  national  et  légitime  un  grand  nombre  de  vos 
Elèves  occupant  les  places  d'honn'iur  dans  notre  Société,  et  nous  n'ignorons  pas 
que  ces  glorieux  résultats  sont,  par  la  grâce  de  Dieu,  les  fruits  du  dévouement 
de  ces  illustres  fondateurs  et  de  leurs  laborieux  et  dignes  successeurs. 

La  divine  Providence  nous  a  placés  tout  auprès  de  vous.  Elle  nous  a 
donné  d'être  les  témoins  constants  de  votre  sollicitude  pour  cette  nombreuse 
famille,  l'objet  de  vos  plus  tendres  affections.  Vous  ne  devez  donc  pas  être 
surpris,  si  vous  nous  voyez  à  cette  heure,  réunis  devant  vous  par  le  sentiment 
d'une  sincère  gratitude.  Nos  paroisses  ont  donné  et  donnent  encore  un  contin- 
gent trop  considérable  parmi  les  Elèves  du  Collège  de  L' Assomption,  pour  que 
nous  puissions  demeurer  indifférents  à  la  mémoire  d'un  si  beau  jour  pour  vous. 
Monsieur  le  Supérieur,  et  vos  collègues  dévoués. 

Amis  de  la  jeunesse  et  pères  spirituels  de  ces  enfants  qui  se  préparent  à 
servir  l'Eglise  et  la  Patrie  par  la  science  et  une  éducation  toute  chrétienne,  nous 
sommes  heureux  de  vous  dire  que  nous  savons  comprendre  la  salutaire  influence 
des  soins  si  tendres  et  si  éclairés  que  vous  avez  donnés  jusqu'ici  à  nos  fils  en 
Jésus-Christ. 

Nous  serait-il  permis  de  vous  offrir  également  nos  plus  sincères  remercie- 
ments pour  les  secours  que  vous  et  vos  confrères  bien-aimés,  les  prêtres  de  votre  . 
maison,  nous  avez  rendus  avec  empressement  dans  l'exercice  du  saint  ministère, 
chaque  fois  que  nous  avons  fait  appel  à  leur  bienveillance  et  à  leur  charité  1 

Si  vous  voulez  bien  accepter,  en  retour,  cette  offrande,  quelque  légère  qu'elle 
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soit,   soyez   convaincu   qu'elle  devni  cimenter  encore  davantage,  si  possible,  la 

sincère  et  allectueuse  amitié  qui  nous  unit  dans  le  divin  Cœur  de  Notre-Seigneur 

Jésus-Christ. 

Collè"e  de  L'Assomption,  13  juin  1883. 


J. 
J. 

lÎT 

L\ 

C. 

M. 

M. 

P. 

T. 

F. 

V. 

A. 

F. 


Gkatox,         Ptre,  Curé,  St-Henri  de  Mascouclie  ; 
Daicnault,      "     Viea.ire,       "  "  " 

.  Non.vANDiN,   "     Curé,  Liiclieiiaie  ; 

St  Paul  l'Ermite  ; 

Vicaire       "  " 

Curé,  St-Sulpice  ; 
"     St-Liu  ; 

Vicaire,  St-Lin  ; 

Curé,  St  Kofli.  ; 

Vicaire,  St-Uoch  ; 

Cur(',  l'Epiphanie  ; 

V'ieaire,  l'Epiphanie  ; 

Curé,  liepeutigiiy. 


\iiiu':  ilroT, 
lÎKAi'Don;, 

Ca!!SSH, 

Tassk, 
St-Pii;ui!k, 
DA(ii:\Ais, 
Lancia- IN, 
Pi?'Ji)}ioM.Mi:. 

Bhosskau, 
Arnaud, 
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REPONSE   DE     M.    LE     SL  PKRTKini   A     ^EM.    LES   PRETRES    DU 
VICARIAT  FORAIN  DE  L'ASSOMPTION. 


Messieurs  et  bien  ciieks  Confrères, 

Nous  sommes  tout  à  fait  sensibles  à  l'honneur  et  au  plaisir  (|ue  vous  nous 
faites  en  ce  jour  déjà  si  honorable  et  si  joyeux  pour  nous.  Votre  adresse  coûte 
cordiale  et  vos  dons  magnifiques  témoignent  visiblement  de  vos  tlispositious 
bienveillantes  à  notre  égard.  Croyez-le,  ^Messieurs,  l'éloge  que  vous  faites  de 
cette  maison  et  de  ses  fondateurs,  les  paroles  flatteuses  que  vous  adressez  à  nos 
élèves  et  à  leurs  directeurs  actuels,  nous  touchent  et  nous  impressionnent 
profondément  ;  mais  ce  (jui  nous  touche  et  nous  ilatte  encon^  bien  davantage, 
c'est  de  nous  voir  l'objet  de  votre  estime  et  de  votre  amitié  à  un  si  haut  degré. 
Placés  comme  nous  le  sommes  à  la  tête  de  cette  importante  maison  d'éducation, 
recrutant  pour  une  large  part  nos  élè\es  dans  vos  paroisses,  nous  avons  grande- 
ment besoin  de  votre  contiance,  et  vous  \oulez  bien  nous  l'accorder  avec 
générosité.  Merci,  Messieurs.  Quoique,  pour  la  plupart,  vous  n'ayez  pas  fait 
vos  études  dans  ce  Collège,  vous  vivez  cependant  avec  nous  en  si  bonne  harmonie 
et  en  si  sincère  ami'"ié,  que  nous  pouvons  bien  vous  regarder  comme  des  frères 
adoptifs.     Aussi  veuillez  croire  à  une  égale  estime  et  alleetion  de  notre  part. 

JUen-aimés  frères,  que  voti'e  inodestie  nous  permette  de  vous  Jirci  ici  que 
les  qualités  qui  vous  distinguent  comme  prêtres  et  comme  pasteurs  des  âmes,  font 
du  Vici  -iat  Forain  de  L'Asssomption  l'un  des  plus  importants  de  ce  diocèse, 
et  l'hon  eur  qui  en  revit  nt  à  celui  qui  vous  parle  dépasse  de  beaucoup  ses  mérites. 


FCTKS    JUBILAIHES. 
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Nous  vous  prions  aussi,  Messieurs,  do  toujours  compter  sur  notre  empresse- 
ment à  vous  aider,  toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  nous  dans  l'exercice 
de  votre  saint  ministère.  Ce  sera  pour  nous  une  diversion  agréable  à  nos  occu- 
pations, et  une  heureuse  occasion  de  vous  témoigner  de  nouveau  notre 
reconnaissance. 

Merci,  Messieurs  et  bien  cliers  amis,  pour  vos  paroles  sympathiques,  pour  la 
part  (jue  vous  avez  apportée  à  notre  fôte,  et,  en  particulier,  pour  les  dons  vraiment 
princiers  (jue  vous  venez  d'ofirir  à  notre  chapelle.  L'oi-  dont  ils  brillent  sera 
l'image  de  la  charité  mutuelle  qui  nous  unit,  et  leur  but  sacré  nous  rappellera 
sans  cesse,  et  surtout  dans  nos  grandes  solennité.s,  votre  bon  souvenir  devant 
Dieu. 


.    ADRESSE  DES  ELEVES  DU  37e  COUllS  A  MONSIEUR  LE 
SUPERIEUR  DU  COLLÈGE  DE  L'ASSOMPTION. 

Monsieur  le  Supépieuu, 

Permettez  aux  jeunes  Elèves  du  trente-septième  Cours  de  vous  offrir  un 
témoignage  de  reconnaissance  pour  notre  cher  Collège  de  L'Assomption. 

A  mesure  que  nous  avant^ons  dans  la  vie,  nous  apprécions  davantage  la 
grandeur  des  bienfaits  que  nous  procure  l'éducation  chrétienne  que  nous  avons 
puisée  dans  cette  institution. 

Cette  lampe  sera  pour  nous  un  signe  de  ralliement  .au  lieu  toujours  si  cher 
de  notre  Aima  Mate?',  et,  parfois  au  milieu  des  déboires  de  la  vie,  nous  serons 
heureux  de  porter  nos  regards  vers  le  sanctuaire  où  nous  avons  coulé  les  plus 
délicieux  moments  de  notre  jeunesse. 

Elle  sera  encore  comme  un  faible  gage  de  notre  dévouement  à  cette  chère 
maison. 

Et  croyez-le.  Monsieur  le  Supérieur,  si  nous  n'avions  écouté  (jue  nos  ccuurs, 
cette  lampe  du  sanctuaire  eût  été  beaucoup  plus  belle,  mais  nous  espérons  que 
plus  tard  nous  pourrons  faire  un  cadeau  plus  en  rapport  aveo  l'aiiiitié  que  nous 
portons  à  vous  et  à  vos  bien-aimés  collègues. 

Joseph  Codkrhe,  Ptre  ;  (iiLiiKirr  Peuraui.t,  Ptre  ; 

Jean  Cjiauleuois,  Ptre  ;  Louis  Poithas,  N.P.  ; 

Valmoue  Lamahchk,  N.P.  ;  J.  B.  T.  Richard,  M.P.P.  ; 

Uhalde  Lahose,  Ptre  ;  T.  Vadnais,  M.D.  ; 

WiLFRii)  MoRAciiE,  Ptre  ;  Odilon  Villeneuve,  M.  ; 

J.  Rocii  i\lA(iNAN,  Ptre;  Edouard  E.  Coderre,  Ptre,  O.M.I. 

D.  GuiLLET,  Ptre,  O.M.I.  ;  Elèves  du  XXXVIIe  Cours. 

Collège  de  L'Asstynption,  13  juin  1.^  3. 

Fête  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  du  Collège. 
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M.  le  Supérieur  les  remercie  cordialement  de  leur  générosité  et,  en  retour^ 
leur  souhaite  succès  et  bonheur.  Il  les  félicite  de  leur  pieuse  pensée  d'offrir, 
comme  mémorial  des  noces  d'or,  une  lampe  du  T.  S.  Sacrement.  Cette  lampe, 
toujours  allumée,  sera  le  symbole  de  leur  foi  ardente,  et  les  rappellera  toujours 
au  bon  souvenir  de  leurs  professeurs  et  amis. 

Pendant  qu'on  complimente  au  salon,  les  anciens  élèves  se  récréent  joyeuse, 
ment  dans  la  cour.  "  Ils  sont  décidément  rentrés  dans  leur  rôle  d'écolier,  et 
"  c'est  chose  curieuse  à  observer  que  de  voir  tous  ces  hommes  graves  et  réfléchis, 
"  sur  lesquels  les  luttes  de  la  vie  ont  laissé  leur  cachet,  retrouver  avec  leurs 
"  jeux  et  leurs  amusements  d'autrefois,  la  gaieté,  l'insouciance,  l'ardeur  juvénile 
"  qui  remplissaient  ces  jours  lointains.  Le  régi'iie  du  Collège,  contre  lequel  ils 
"  maugréaient  bien  quelquefois,  alors  qu'ils  y  étaient  soumis — on  n'est  pas 
"  écolier  sans  cela, — a  pour  eux  aujourd'hui  un  charme  indéfinissable.  Je  ne 
"  sais,  mais  en  rentrant  dans  ces  murs  à  quinze,  vingt,  trente  ou  quarante  ans 
"  de  distance,  quelque  cliose  d'étrange  se  passe  en  vous.  Des  sentiments  qu'on 
"  ne  soupçonnait  pas  envahissent  l'âme,  et  les  choses  prennent  une  signification 
"  qu'elles  n'avaient  pas,  sans  doute  parce  qu'elles  n'avaient  pas  encore  reçu  la 
"  consécration  du  temps.  Pouniuoi  les  mêmes  choses,  indifférentes  au  cœur  à 
"  une  certaine  époque,  empruntent-elles  un  parfum  pénétrant  quand  elles 
"  rentrent  dans  l'ordre  des  souvenirs  1  Les  faits  qui  se  passent  sous  nos  yeux 
"  nous  laissent  froids  généralement.  S'il  en  est  qui  nous  attirent,  et  nous 
"  empoignent  momentanément,  l'impression  s'en  eli'ace  vite.  Pourquoi  retrou ve- 
"  t-on  plus  tard  cette  impression  plus  vive,  intensifiée  en  raison  du  temps  (jui 
"  s'est  écoulé  depuis  qu'elle  nous  a  frappés?  Il  y  a  là  un  phénomène  psychologiqut 
"  qui  tient  au  meilleur  et  au  plus  profond  de  notre  nature. 

"  Je  suppose  que  cette  impression  se  purifie  avec  les  années,  que  les  choses 
"  actuelles  ne  nous  saisissent  que  par  un  certain  côté,  et  qu'il  faut  le  temps, 
"  l'éloignement  pour  que  nous  les  jugions  bien  dans  leur  ensemble,  et  pour 
"  qu'elles-mêmes  nous  frappent,  non  plus  seulement  dans  une  partie  de  nous- 
"  mêmes,  mais  dans  tout  notre  être. 

"  Vous  êtes  au  pied  d'une  fiante  montagne  ;  qu'en  voyez-vous  ?  Très  peu  de 
"  chose.  Qu'êtes- vous  à  côté  d'elle  1  Rien,  sa  masse  vous  écrase.  Eloignez- 
"  vous  ;  vous  la  saisissez  dans  l'enseniljle,  vous  en  voyez  les  formes  puissantes 
"  dans  une  clarté  lumineuse,  et  à  mesure  que  vous  vous  en  éloignez,  vous  grau- 
"  dissez,  et  elle  se  rapetisse.  Je  suppose  qu'il  en  est  ainsi  pour  tous  les  faits  de 
"  l'ordre  moral  qui  sont  l'objet  de  l'histoire. 

"  Mais  trêve  de  rédexions.  Pour  le  moment,  les  fils  du  Collège  de 
"  L'Assomption,  anciens  et  nouveaux,  sont  dans  l'allégresse  parce  qu'ils  ont 
"  retDuvé  leur  maison.  Tout  ce  (ju'ils  vident,  tout  ce  ([u'ils  entendent,  tout  ce 
"  qui  les  environne,  prend  mille  voix  pour  leur  rappeler  le  passé,  et  le  paf?sé, 
"  c'est  la  jeunesse.  La  jeunesse,  c'était  l'étude,  le  travail,  c'est-à-dire  la  lutte 
"  dtjà  ;  pour  les  prêtres  chargés  de  l'apostolat  de  l'enseignement,  c'était  la 
"  responsabilité,  car  ils  avaient  charge  d'âmes  ;  pour  tous,  c'était  le  bonheur, 
"  et  on  ne  l'a  jamais  mieux  senti  que  depuis  l'inauguration  de  cette  fête  qui  a 
"  ramené  élèves   et  professeurs  sous  le  même  toit.     Ces  élèves  et  ces  professeurs 
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"  n'ont  jamais  échangé  un  amour  et  une  confiance  plus  vrais  que  depuis  que 
"  l'appel  du  Supérieur  les  a  rassemblés. 

"  Il  faut  dire  aussi  que  rien  n'a  été  épargné,  rien  n'a  été  oublié  de  ce  qui 
"  pouvait  favoriser  et  développer  le  caractère  propre  de  la  fête,  et  sous  ce 
"  rapport,  je  crois  que  pas  une  démonstration  de  ce  genre  n'a  été  mieux 
"  ordonnée. 

"  Les  autorités  actuelles  de  la  maison  tiennent  à  ce  que  tous  mangent  et 
"  couchent  autant  que  possible  dans  le  Collège,  comme  au  bon  vieux  temps,  et 
"  il  faut  que  l'institution  soit  bien  solidement  assise  pour  pouvoir  subvenir  aux 
"  frais  énormes  que  lui  occasionne  cette  réunion. 


Doo  Optiiuo  Maximo  1 


"  C'est  par  la  prière,  l'hommage  souverain  rendu  à  ce  Dieu  tout-puissant 
"  qui  a  béni  leurs  travaux,  que  les  élèves  ont  commencé  leur  journée.  Il  y  a  eu 
•'  gramle  messe  pontificale  à  l'église  de  la  paroisse,  célébrée  par  Sa  Gi'andeur 
'  Mgr  Fabre,  et  à  laquelle  ont  assisté  les  élèves  de  tous  Ipi  cours  du  collège. 
'  On  s'y  est  rendu  en  procession,  par  ordre  de  cours  ;  chaque  cours  suivait  la 
'  bannière  qui  portait  son  numéro  d'ordre.  Ça  été  un  spectacle  unique  pour  la 
'  ville,  qui  ne  s'est  jamais  trouvée  à  pareille  fête. 

"  Il  y  avait  50  cours  en  tout.  Chaque  cours  était  représenté.  On  conçoit 
'  que  les  premiers  rangs  étaient  clairsemés  ;  cependant,  à  raison  de  l'intérêt 
'  plus  puissant  qu'avaient  les  élèves  des  premiers  cours  à  suivre  ces  solennités, 
'  parce  qu'ils  se  rapprochaient  davantage  de  la  date  de  la  fondation,  et  que  leurs 
'  souvenirs  leur  sont  d'autant  plus  chers,  ces  cours  comptaient  chacun  un  groupe 
'  assez  nombreux. 

"  La  procession,  formée  dans  la  cour  du  Collège,  s'est  rendue,  musique  en 
'  tête,  à  l'église  paroissiale,  décorée  avec  un  art  et  un  bon  goût  complet.  Des 
'  banaeroles  de  différentes  couleurs  partaient  de  la  voûte  et,  formant  des 
'  entrelacements  d'un  bel  effet,  allaient  se  rattacher  aux  colonnes  du  temple. 

"  A  chaque  autel  latéral  se  trouvait  une  grande  bannière  d'un  riche  travail, 
'  portant  l'inscription  :  50e  Anniversaire  du  Collège  de  L'Asssomption. 

"  Les  anciens  élèves,  prêtres  et  laïcs,  étaient  confondus  dans  la  nef.  Les 
'  élèves  actuels  occupaient  le  jubé  de  l'orgue.  De  là,  deux  chœurs  nombreux  et 
'  puissants,  qui  alloient  rendre  alternativement  les  mélodieuses  symphonies  de 
'  la  Messe  du  2nd  ton.  Le  Rév.  P.  Bédard,  curé  de  St-Constant,  dirigeait  de 
'  sa  forte  voix  le  premier  clui'ur,  et  le  Rév.  F.  X.  de  la  Durantaye,  professeur, 
'  celui  du  jubé.  Quelle  ravissante  mélodie  !  Les  cœurs  en  étaient  tout  émus, 
'  et  le  ciel  a  dû  voir  dans  ce  merveilleux  et  symphonique  accord  de  tant  de 
'  voix,  combien  étaient  sincères  les  sentiments  de  reconnaissance  qu'on  lui 
'  exprimait  en  ce  jour. 

"  Le  sermon  a  été  donné  par  ]\L  l'abbé  S.  Théberge,  curé  de  Varennes  et 
'  Supérieur  du  Collège  commercial  de  cette  paroisse." 

C'est  un  discours  des  plus  substantiels  et  des  plus  classiques  qu'on   puisse 
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entendre.     Il  abonde  en  j,'riindes  et  nobles  pensées,    rendues  dans  un  style  irré- 
prochable.   Nous  sommes  certain  qu'il  sera  lu  avec  plaisir. 


MONSEIGNKUH  ET  MeSSIEUKS, 


Kunles.  dopeto  omncs  gentes. 
Malt  11.  chaii.  2S,  vcth.  19. 


Le  jubilé  demi-séculaire,  (jue  célèbre  en  ce  jour  notre  Ahna  Mater,  a  réuni, 
en  ce  moment,  au  pied  des  saints  autels,  et  autour  du  premier  pasteur  de  ce 
diocèse,  les  enfants  de  plusieurs  générations.  En  répondant  à  l'appel  qui  m'a  été 
fait,  ainsi  qu'à  tous  les  enfants  de  cette  maison  chérie,  j'ai  repris,  jiour  ce  jour, 
ma  condition  d'élève  soumis  et  obéissant.  Il  a  fallu  me  rajipelor  que  je  devais 
sacrifier  mes  goûts  et  mes  légitimes  répugnances,  pour  monter  dans  cette  chaire, 
dans  une  circonstance  aussi  solennelle. 

Mais  après  trente-trois  ans  depuis  mon  départ  de  cette  maison,  je  retrouve, 
dans  la  personne  de  mon  ancien  professeur,  le  supérieur  actuel,  toutes  les  qualités 
que  j'admirais  dans  les  éminents  fondateurs,  dont  la  volonté  était  pour  moi  un 
ordre  suprême  ;  car  le  C(i>ur  noble,  le  tact  exquis  et  l'énergie  indomptable  (jui  se 
firent  remarquer  dans  les  trois  hommes  distingués  qui  fondèrent  cette  institution, 
se  retrouvant  aujourd'hui  dans  celui  qui  préside  à  cet  établissement,  je  me  crois 
encore  à  ces  heureux  jours  où  le  devoir  était  si  doux,  quand  on  suivait  de  tels 
maîtres.  J'obéis  donc,  et  je  me  crois  encore  heureux  de  le  faire  en  osant  récla- 
mer cette  indulgence  que  des  amis  ne  savent  jamais  refuser  à  un  ami. 

Comptant  sur  vos  bonnes  et  délicates  intentions,  je  me  ferai  donc,  au  irilieu 
de  ce  concert  de  joyeuse  allégresse,  l'humble  et  bien  modeste  interprète  de  vos 
pieux  sentiments.  J'ai  cru  répondre  à  vos  désirs  tni  prenant  pour  sujet  de  mon 
entretien,  cette  question  :  l'enseignement  de  l'Eglise  :  "  Euntes,  docete  omnes 
gentes,  "  d'autant  plus  que  cette  thèse  sera  un  magnilique  hommage  rendu  à 
notre  Aima  Mater,  si  fidèle  à  la  mission  qu'elle  s'est  donnée  :  la  formation  intel- 
lectuelle et  morale  de  la  j(>unesse. 

Sans  autre  préambule  j'entre  tout  de  suite  en  matière,  et  je  dis  ;  lo  Que 
l'Eglise  c;itholique  a  re(;u  la  uussion  d'enseigner,  '2o  (jue  le  salut  des  nations  se 
trouve  dans  cet  enseignement. 

La  première  partie  de  mn,  proposition  va  vous  montrer  l'Eglise  éclairant  le 
monde  du  llambeau  divin  de  la  vérité.  îîlle  seule  possède  la  vérité,  lumiueu.se, 
absolue,  sans  indécision,  ni  mi'compte  ;  donc  elle  seule  peut  donner  aux  intelli- 
gences la  pure  lumière,  et  aux  cteurs,  cet  aliment  sainement  moral  qui  les 
préserve  de  toute  corruption,  donc  elle  seule  peut  résoudre  le  plus  redoutable 
problème. 


Il  est  une  vérité,  reconnue  même  par  les  héréciiiues,  (jue,  en  fait  de  supério- 
rité morale,  aucune  secte  quelconijue,  aucune  forme  religieuse,  étrangère  à  la 
véritable,  n'a  jamais  dépassé  la  mission  de  l'Eglise  du  Christ,  ni  même  ne  l'a 
jamais  atteinte.  On  est  forcé  de  recc, maître,  en  effet,  (jue  pendant  les  dix-huit 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  Tiio  .nue   s'est  élevé   plus   haut  (lu'à  tcu^es  les  autres 
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époques  au  point  de  vue  intellectuel  et  moral.  Les  incrédules  en  font  honneur  à 
ce  qu'ils  appellent  la  civilisation  ;  et  nous,  nous  le  rapportons  aux  vérités  que 
le  Christ  a  «apportées  au  inonde. 

Nous  atlirnions  qu'elle  est  encore  bien  plus  au-dessus  de   cette   civilisation 
V  dont  on  parle  tant.    En  effet,  enlevez  l'Eglise,   et  la  civilisation  amoindrie,  sinon 
entièrement  anéantie,  sera  bientôt  étrangement  défigurée. 

La  loi  natur(»lle,  aussi  bien  que  la  révélation,  fait  un  devoir  d'élever  les 
enfants  <lans  l'amour  de  Dieu  et  de  ses  commandements  ;  et,  comme  catholiques, 
nous  savons  que  la  vraie  connaissance  do  Dieu,  l'amour  de  Dieu  et  de  ses 
commandements,  ne  se  trouvent  que  dans  l'Eglise.  C'est  la  connaissance 
de  Dieu,  en  Jésus-Clirist,  qui  a  dévelopj)é  la  raison  et  fortifié  la  volonté 
de  l'homme.  r\»ute  de  cette  connaisasnce  et  de  cet  amour,  le  monde 
païen  tomba  dans  le  polythéisme  et  dans  l'athéisme  ;  l'intelligence  et  la 
conscience  furent  assombries,  le  Cd'ur  et  la  volonté  se  corrompirent.  Le  premier 
chapitre  de  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Romains  nous  retrace  en  traits  effroyables 
l'horrible  dégradation  oii  tombe  un  monde  sans  Dieu  et  sans  religion. 

Une  comparaison  historique  servira  à  faire  ressoitir  la  vérité  de  mon  asser- 
tion, et  à  vous  montrer  que  le  véritable  progrès  de  l'humanité  ne  se  trouve  que 
dans  la  véritable  religion,  celle  voulue  de  Dieu.  La  race  hébraïque  avait  été 
élevée  au-dessus  des  autres  nations.  Elle  brilla  entre  toutes  par  la  noblesse  et  1» 
culture  de  l'intelligence,  par  la  justice  et  la  mansuétude  de  .ses  lois  politiques,  et 
par  la  chasteté  de  sa  vie  domestique  ;  vertus  qui  contrastaient  singulièrement 
avec  le*>  mteurs  des  païens. 

Où  trouver  la  cause  et  la  source  de  la  supériorité  incontestable  de  ce  peuple  ? 
La  réponse  est  évidente  :  dans  la  connaissance  de  Dieu  et  de  ses  lois.  Donc  de 
même  que  le  judaïsme  s'éleva  au-dessus  du  paganisme,  de  même,  puis-je  conclure, 
l'Eglise  a  surpassé  toutes  ces  sectes  hérétiques,  toutes  ces  religions  fausses 
que  l'enfer  a  déchaînées  sur  le  monde  pour  détruire  l'œuvre  du  Christ,  parce 
que  toutes  ces  formes  variables  à  l'infini  (Uii  tendent  toutes  au  naturalisme,  ont 
été  privées  de  la  vérité,  dont  le  Christ  a  illuminé  le  monde  par  sa  doctrine  et 
ses  u'uvres.  Et  maintenant,  coii.inent  oser  nier  l'influence  salutaire  de  l'Eglise, 
lors(iue  l'on  sait  que  l'hérésie  ou  l'impiété  sont  .syiionymes  d'erreur  ou  de  mensonge, 
tandis  que  la  religion  catholiiiue,  ou  la  religion  de  Jésus-Christ,  a  donné  au 
monde  trois  dons  parfaits,  qui  sont  la  source  de  la  plus  noble  et  de  la  plus  haute 
civilisation,  la  conception  ou  la  vraie  connaissance  de  Dieu,  autant  que  l'homme 
peut  connaître  Dieu  .sur  la  terre,  un  parfait  modèle  de  l'homme,  une  loi  parfaite 
aussi,  comprenant  nos  ilevoirs  'invers  Dieu  et  envers  nos  semblables.  Toute  civi- 
lisation, toute  loi,  tout  gouvernement,  toute  législation,  toute  moralité  publique, 
domestique  et  personnelle,  sont  fondés  sur  ces  bases. 

Si  nous  nous  bornons  à  considérer  l'Eglise  comme  un  pouvoir  moral,  agissant 
.sur  l'humanité,  indépendanunent  des  opéi'ations  surnaturelles  de  la  grâce  et  de  la 
prière,  il  est  inoontestal)le  qu'elle  a  réalisé  la  perfection  de  la  nature  humaine. 
Il  est  donc  vrai  qu'elle  développe  la  raison,  le  cteur  et  la  volonté  de  l'homme, 
jusqu'à  atteindre  une  rectitude,  une  ampleur  et  une  maturité,  dont  la  philoso- 
phie et  la  civilisation  du  monde  païen  connaissaient  à  peine  l'ombre,  et  aux(juelles 
les  Hébreux  n'ont  jamais  pu  arriver. 
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On  a  dit  quelquefois  que  la  valeur  morale  de  Platon  et  de  Socrate,  de  Caton 
et  de  Cicéron,  pouvait  supporter  la  comparaison  avec  les  grands  hommes  du 
catholicisme.     Ceux  qui  ont  soutenu  une  semblable  assertion,  étaient,  ou  de» 
ignorants,    ou   des   hommes  de   mauvaise   foi.     Les  études  classiques,  les   plus 
superficielles,  auraient  rendu   impossible  l'erreur  dont  il  s'agit.     Ce  n'est  certes 
pas   ainsi,  que   ceux    qui   ont    réellement   étudié   la   civilisation    païenne,  nous 
dépeignent  les  œ-jeurs  publicjues  et  privées  de  Rome  et  d'Athènes.     Les  hommes 
les  plus  célèbres,  (ju'ils  citent  comme  exemple,  en  y  comprenant  les  philosophes, 
les  hommes  d'Etat  et  les  consuls,  à  quelques  rares  exceptions  près,  se  sont  dégra- 
dés par  des  vices  révoltants.     Rien  d'étonnant  de   la  part  de  ces   hommes   qui 
n'avaient  pour  les  guider  qu'une  théogonie  ridicule,  ou  les  instincts  capricieux 
d'une  nature  dépravée.     Il  n'y  a  donc  pas  de  rapports  possibles  entre  les  préten- 
dus sages  du  paganisme  et  les  céltiljrités  du  catholicisme  ;  car  s'il  est  une  vérité 
reconnue  dans  l'histoire   de    l'humanité,  c'est   que    la    régénération   moralo   de 
l'homme  et  la  perpétuité  de  cette  régénération  dans  le  monde,  ont  été  l'o'uvre  de 
l'Eglise  catholique.     Or,  le  principe  qui  f^n  a  été  l'origine  ou  la  cau.se,  en  est  aussi 
la  préservation.     La  raison  en  est  évidente.     Le  catholicisme  seul  peut  former 
la  vie  intérieure  de  Thomme  ;  la  philosophie  ne  pourri' it  ni  la  former,  ni  la  soute- 
nir, et  la  législation  ne  peut  même  pénétrer  jusqu'à  elle.     Seule,  la  loi  judaïque 
pouvait,  non  seulement  atteindre,  mais  encore  former  et  soutenir   l'intelligence, 
le  creur  et  la  volonté.     Cepenilant,  ce  n'était  encore  (ju'une  connaissance  superfi- 
cielle et  incomplète  de  Dieu,  le  prélude  de  la  manifestation  de  la   nature  divine 
par  la  loi  chrétienne.    La  religion  catholi(|ue,  ou  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  nous  a 
donné  la  grâce  intérieure  et  surnaturelle  du  Baptême,  habitant  et  opérant  dars 
l'âme.     La  lumière  de  la  foi  illumine  l'intelligence,  en   lui  donnant  le  discerne- 
ment de  la  vérité  et  de  l'erreur  ;  elle  forme  la  conscience  par   la   perception  du 
bien  et  du  mal  ;  elle  sanctifie   le  cœur  en  le   remplissant   de   l'amour  de   Dieu, 
qu'elle  met  au-dessus  de  toutes  choses.      C'est  encore  cette  lumière  de  la  foi  qui 
donne,  comme  règle  et  mesure  de  l'amour  pour  le  prochain,  l'amour  raisonnable 
de  soi-même. 

Tout  ceci,  joint  à  la  prière,  à  la  grâce  des  divins  sacrements,  particulière- 
ment de  la  Pénitence  et  de  l'Eucharistie,  ainsi  qu'à  la  pratique  d'une  vie 
chrétienne,  est  présent  à  notre  pensée  quand  nous  disons  (jue  l'Eglise  a  relevé 
notre  nature,  régénéré  et  réformé  le  monde  chrétien. 

La  philosophie,  la  législation,  la  littérature,  la  culture  intellectuelle,  depuis 
la  science  des  universités,  jusciu'aux  simples  notions  de  lecture  et  d'écriture  des 
écoles  primaires,  rien  de  tout  cela  ne  pourra  former  la  vie  intérieure.  Ces 
connaissances  laisseront  le  cœur,  la  conscience  et  'a  volonté  au  point  où  elles  les 
auront  trouvées.  L'intelligence  pourra  se  développer,  devenir  plus  subtile, 
mais  la  nature  morale,  avec  ses  puissances,  ses  passions,  ses  motifs  d'action,  n'en 
sera  ni  subjuguée  ni  relevée.  Voici  donc  la  conséquence  qui  découle  naturelle- 
ment de  la  démonstration  que  j'ai  essayé  de  développer  juscju'ici.  L'Eglise  étant 
seule  capable  de  procurer  à  l'homme  le  bonheur  terrest"e  et  le  i)onheur  éternel 
du  ciel,  il  s'ensuit,  qu'elle  doit  être  la  seule  éducatrice  du  genre  humain,  d'autant 
plus  que  seule,  elle  a  reçu,  avec  la  mission  d'élever,  les  moyens  d'y  réussir.  Ces 
paroles  de  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres  :  "  Allez  et  enseignea  toutes  les  nations,  le» 
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baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  leur  apprenant  à 
observer  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé,"  ont  imposé  à  l'Eglise  l'obligation  et 
la  charge  de  l'éducation.  Elles  lui  ont,  en  même  temps,  octroyé  le  pouvoir 
iiitellectuel  et  moral  de  remplir  cette  obligation.  Par  la  loi  naturelle,  les  parents 
sont  obligés  d'élever  leurs  enfants.  Par  la  loi  chrétienne,  l'Eglise  a  la  charge  de 
veiller  à  ce  que  les  parents  remplissent  leur  devoir  à  cet  égard.  Donc  les  devoirs 
et  les  obligations  de  l'Eglise  et  des  parents  sont  en  parfaite  harmonie,  car  ils 
proviennent  d'une  même  source,  et  se  suppléent  mutuellement  dans  un  môme 
exercice.  Si  la  première  formation,  ou  la  première  éducation  de  l'enfant  appar- 
tient au  père  et  à  la  mère,  sa  formation  supérieure  et  dernière  doit  lui  être 
donnée  par  le  ministère  pastoral  de  l'Eglise  ;  et  soit  dans  la  première,  soit  dans 
la  ilernière  période  de  l'éducation,  l'Eglise  seule  peut  former  la  raison,  la  cons- 
cience, le  cœur,  la  volonté,  et,  par  conséquent,  le  caractère  f  t  la  vie  de  la  jeunesse. 
Seule,  l'Eglise  peut  y  réussir,  parce  que  seule  elle  possède  la  clef  qui  ouvre  les 
ressorts  du  cieur  humain. 

Il  suit  de  là,  comme  conséquence  évidente  et  nécessaire,  que  l'éducation  sans 
l'Eglise  est  impossible.  L'éducation  doit  être  essentiellement  religieuse,  puisque 
là  où  la  religion  manque,  il  n'y  a  plus  d'éducation.  Un  ancien  a  dit  :  "  L'édu- 
cation n'est  pas  peu,  elle  est  tout,  elle  est  l'homme,  la  société,  la  religion." 

Mais  ici  je  crois  nécessaire  de  faire  une  distinction,  afin  de  dissiper  tout 
malentendu  sur  une  question  aussi  sérieuse. 

Quand  nous  disons  que  l'éducation  sans  l'Eglise  est  impossible,  nous  ne  préten- 
dons pas  dire  la  même  chose  de  l'instruction  ;  car  remarquez  bien  que  l'instruc- 
tion n'est  pas  l'éducation,  et  que  ceux  qui  reçoivent  l'instruction  en  dehors  de 
l'Eglise  ne  sont  pas  élevés  ;  ils  n'ont  pas  la  véritable  éilucation.  Cette  vérité 
devient  évidente,  quand  nous  lisons  la  vie  des  grands  hommes  de  l'antiquité. 

Ils  avaient  reçu  une  grande  instruction,  ils  avaient  appris  les  sciences  ; 
mais  parce  qu'ils  avaient  reçu  cette  instruction  en  dehors  de  la  loi  judaïque,  ils 
sont  tombés  dans  les  aberrations  les  plus  déplorables  ;  et  les  hérétiques  et  les 
impies  de  nos  jours,  quoiijue  plusieurs  d'entre  eux  aient  reçu  une  haute  instruc- 
tion, servie  souvent  par  d^-  grandes  capacités,  sont  tombés  dans  les  erreurs  les 
plus  grossières,  ont  été  la  cause  de  perturbations  terribles  parmi  les  peuples, 
uniquement  parce  qu'ils  avaient  été  instruits  en  dehors  de  l'Église,  ce  guide  sage 
et  infaillible.  C'est  le  temps  de  dire  que  l'homme,  doué  de  grands  talents,  qui 
a  reçu  une  haute  instruction  en  dehors  de  l'Eglibe,  ou  (jui  n'a  pas  la  foi,  est 
beaucoup  plus  dangereux  à  la  société  que  l'homme  ignorant.  Aussi  Saint  Augustin 
dit  justement  qu'un  simple  fidèle,  avec  son  catéchisme,  en  sait  plus  que  Platon 
lui-même. 

Mais  voici  que  se  présentent  certaines  objections  que  nous  avons  entendues 
plus  d'une  fois  :  on  ne  cesse  de  répéter  que  l'Eglise  laisse  croupir  les  peuples 
dans  l'ignorance,  atin  de  favoriser  ses  intérêts.  Comment,  dit-on,  l'Eglise  favo 
riserait  elle  les  sciences,  si  elle  ne  les  aime  pas,  si  elle  les  méprise,  et  particulière- 
ment celles  qui  ont  pour  but  l'utilité  matérielle  et  les  commodités  de  la  vie? 
C'est  là  une  stupide  calomnie  ;  et  le  Concile  du  Vatican  le  déclare  hautement, 
en  proclamant  (]ue  ces  sciences,  quand  elles  sont  cultivées,  comme  elles  doivent 
l'être,  conduisent  au  moins  indirectement  à  Dieu.  En  effet,  ces  sciences,  en  nous 


44 


COLLÈGE    UK    l'aSHOMPTION. 


découvrant  les  forces  cachées  de  la  nature,  l'ordre  merveilleux  qui  règne  dans 
l'univers,  ne  nous  fournissent-elles  pas  une  preuve  admirable  de  la  grandeur  et 
de  la  sagesse  de  Dieu,  et  toujours  de  nouvelles  occasions  de  lui  témoigner  notre 
amour  ?  En  remplissant  notre  intelligence  de  nouvelles  vérités,  elles  la  perfec- 
tionnent, la  rendent  plus  senil)lal)le  à  J)ieu,  qui  est  la  science  infinie,  et  ainsi 
elles  contribuent  à  la  gloire  du  Créateur  qui  est  la  tin  de  toutes  choses.  Nous, 
enfants  de  l'Eglise;,  nous  aimons  les  sciences,  même  celles  qui  ont  la  matière  pour 
objet  ;  nous  coopérons  à  leurs  progrès,  et  nous  en  saluons  avec  plaisir  les  niagni- 
ticjues  découvertes.  Il  faut  être  ignorant  ilans  l'histoire  pour  ne  pas  savoir  que 
les  plus  grands  mathématiciens,  les  plus  grands  astronomes  furent,  et  sont  même 
aujourd'hui,  catholiques  sincères.  Au  contraire,  en  quelles  absurdités,  en  ([uelles 
erreurs  ne  tombèrent  pas  ces  savants  qui  ne  cherchaient  dans  la  science  cjue  des 
armes  qu'ils  pourraient  retourner  contre  'a  religion  ?  Chaque  siècle,  chaque  demi- 
eiècle,  chaque  génération  a  vu  s'élever  de  nouveaux  systèmes  scientiticjues  qui  {(re- 
tendaient renverser  de  fonil  en  comble  l'édifice  de  la  révélation  chrétienne  ;  mais 
ces  systèmes  se  sont  écroulés  les  uns  sur  les  autres,  et  les  progrès  en  archéologie, 
en  géologie,  en  philosophie,  en  tout,  sont  autant  d'hommages  rendus  à  cette  même 
religion,  qui  a  connnencé  avec  le  premier  honnue  et  <jui  restera  vraie  pour  toute 
l'éternité.  L'Eglise  donc  ne  réprouve  pas  les  sciences  ;  elle  réprouve  seulement 
l'abus  qu'on  en  fait.  Le  frein  que  l'Eglise  met  à  l'esprit  humain  ne  blesse  en 
rien  les  droits  de  la  science,  puis(jue  ce  frein  nécessaiie  pour  la  conservation  de 
la  religion  n'a  d'autre  résultat  pour  l'homme  sage  que  de  le  pi'éserver  d'erreurs 
funestes,  dans  lesquelles  il  tondierait  infailliblement.  Et  grand  est  l'avantage 
pour  la  science,  même  profane,  d'avoir  dans  l'Eglise  un  guide  infaillilile  qui  nous 
dit  :  Vous  devez  retenir  ceci  comme  certainement  vrai  ;  tout  ce  que  vous  trou- 
verez être  d'accord  avec  mes  dogmes,  vous  pouvez  le  considérer  comme  également 
vrai  ;  tout  ce  qui  ne  leur  est  pas  contradictoire,  vous  pouvez  le  considérer  comme 
probable  ;  mais  si  vous  croyez  découvrir  un  enseignement  contraire  à  ce  que  je  vous 
dis  être  la  vérité,  faites  attention  que  vous  tombez  dans  l'erreur  ;  cherchez  mieux  ; 
suspendez  votre  jugement,  et  je  vous  assure  que,  ou  vous  trouverez  finalement, 
en  apprenant  mieux,  la  conciliation  entre  votre  science  et  la  religion,  ou  vous 
reconnaîtrez  que  vous  devez  renoncer  à  ce  que  vous  croyiez  être  la  vérité,  et  qui 
n'était  autre  chose  qu'une  erreur.  Nous  avons  déjà  dit  qu'une  éducation  sans 
religion  est  impossiljle  ;  nous  pouvons  ajouter  que  l'instrr.ction  sans  religion  est 
une  instruction  sans  morale  ;  or  une  instruction  sans  morale  développe  les  passions, 
si  toutefois  elle  ne  les  .aiguillonne  pas,  facilite  l'immoralité  et  le  crime,  ou  du 
moins  ne  les  réprime  pas  d'une  manière  etHcace  ;  car  qu'est-ce  que  la  morale  ? 
sinon  la  loi  du  devoir  découlant  de  nos  relations  personnelles  avec  Dieu  et  avec 
le  prochain.  Comment  serait-il  possible  d'enseigner  cette  loi  du  devoir,  sans  la 
connaissance  des  personnes  entre  lesquelles  ces  relations  doivent  s'établir?  Or, 
pour  les  faire  connaître,  il  faut  nécessairement  qu'on  enseigne  la  religion  dans 
nos  écoles.  Et  pendant  combien  de  temps  doit  durer  l'enseignement  religieux  ? 
Un  honorable  juge  de  Montréal,  interrogé  sur  le  sujet,  devant  une  commission 
royale,  a  répondu  :  "  pendant  toute  la  vie."  Cette  réponse  est  juste,  et  bien 
capable  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  prétendent  que  le  prêtre  doit  enseigner 
le  catéchisme  aux  enfants,  prêcher   la  morale  dans  son  église,  sans   étendre  plus 


FKTKS   JUBILAIRES 


45 


loin  son  action  bionf.iisiinte,  quo  lo  reste  appartient  aux  laïcs.  Comme  si  l'ordre 
que  Notre-Seij,'neur  Jôsus-Cln-iat  a  donnd  à  ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs, 
"d'enseigner  tout(;s  les  nations,"  avait  cté  également  donné  à  tous  les  liomnK^s, 
Jdsus-Christ  a  donné  I  !  droit  et  a  imposé  l'oliligation  à  son  Eglise  d'enseigner 
toutes  vérités  :   vérités  scientifiques,  vérités  politi((ues,  vérités  religieuses. 

Je  sais  qu'un  certain  nombre,  même  des  caliioliques  sincères,  diront  ([ue 
l'Eglise  ne  veut  donner  aucune  part  à  l'élément  laïque  en  fait  d'éducation.  .Mai.4 
c'est  une  accusation  gratuite;.  L'Eglise  est  heureuse  de  voir  qu'un  certain 
nombre  de  laïques  dévouéri  s(!  t;onsacrent  à  l'éducation  de  lajeune.sse.  Elle  les 
invite  mènm  à  le  faire,  pouivu  ([n'clle  ait  la  haute  main  mjv  les  écoles  tenues  par 
eux,  et  ([u'elle  en  ait  la  dii-ection.  L'Eglise  donne  une  entière  liberté  aux  gou- 
verneuKMits  quand  il  s'agit,  par  exemple,  de  l'art  militaire,  du  génie  civil,  do 
l'agriculture,  etc.,  qui  .sont  plutôt  des  arts,  des  industries  que  des  sciences  ;  cepen- 
dant (die  a  le  droit  de  leur  dire  de  ne  pas  en  abuser. 

Depuis  que](|ues  années,  la  franc  uia<;onnerie,  cette  Eglise  de  Satan,  a 
inventé  un  nouveau  système  d'éducation  :  ce  système  s'appelk;  "  Ecoles  laïques." 
Là  il  est  défendu  d'enseigner  la  r(>ligion.  Les  prêtres,  les  religieux,  les  religiciuses 
n'y  sont  pas  admis.  Il  est  défendu  d'y  prier  Dieu,  et  d'enseigner  ce  j)remier 
devoir  aux  enfants.  Ce  système  existe  aux  Etats-Unis,  dans  plusieurs  pays  do 
l'Europe,  et  nottinment  en  France,  surtout  depuis  ({u'uik;  législation  inq)ie  y  a 
décrété  ces  lois  si  tristoii'.ent  célèbres,  et  si  justeuuMit  (jualiliées  de  lois  néfastes. 
Dans  ce  dernier  pays,  ntm  seuhunent  on  a  chassé  des  collèges,  des  cou\'ents  et 
des  écoles  les  prêtres,  les  religieux  et  les  religieuses,  nriis  encor'î  on  a  fait  dis- 
paraître des  maisons  d'éducation  les  images,  les  croix,  les  crucifix  qui  auraient 
pu  donner  à  l'enfant  l'idée  de  la  divinité.  Comme  vous  voyez,  c'est  une  guerre 
en  règle  contre  Dieu  et  contre  son  Eglise.  U  France  !  patrie  de  nos  ancêtres, 
ô  HUo  aînée  de  l'pjglise  !  qu'as-tu  fait  de  tous  tes  titres  de  gloire  ?  Tu  les  traînes 
aujourd'hui  dans  la  boue,  tu  n'es  plus  qu'un  miséra1)le  instrument  entre  les 
mains  de  la  franc-maoonnerie,  ou  plutôt  entre  les  mains  des  puissances  de  l'enfer. 
Heureu.'^ement  (ju'en  notre  pays  les  choses  sont  bien  différentes.  L'Eglise  a  une 
entière  liberté  d'enseignement.  Elle  a  le  contrôle  sur  toutes  les  institutions 
d'éducation.  Cependant  il  y  a  un  petit  nuage  noir  qui  paraît  à  notre  horizon. 
Est-ce  que  ce  point  noir  présage  la  tempête  ?  ou  est-ce  un  avertissement,  afin 
que  nous  prenions  les  moyens  de  hi  conjurer?  Dans  tous  les  cas,  soyons  sur  nos 
gardes.  Il  y  a  ici  un  courant  d'idées  en  faveur  des  écoles  laïques.  On  ne  veut 
pas  de  ces  écoles  qui  font  le  malheur  de  la  France,  et  qui  la  conduisent  à  sa 
ruine.  Oh  !  non,  c'est  une  horreur  aux  yeux  de  nos  Idicisenrs  en  herbe  ;  mais 
on  ne  se  gêne  pas  de  mépriser  les  religieux,  les  religieuses,  et  de  dire  que  les 
écoles  laïques  sont  supérieures  à  leurs  écoles,  et  dans  plusieurs  endroits  on  va 
môme  jusqu'à  renvoyer  les  religieux  pour  les  remplacer  par  des  laïques.  Sans 
doute,  il  p  -Jit  y  avoir  quehjuefois  des  raisons  exceptionnelles  qui  permettent  de 
semblables  changements  ;  mais,  d'un  autre  côté,  rappelons-nous  que  l'enseigne- 
ment donné  dous  l'égide  de  l'Eglise  est  toujours  préférable  à  tout  autre  ensei- 
gnement. 

Le  grand  et  immortel  Pie  IX,  de  si  sainte  et  si  glorieuse  mémoire,  a  mis  le 
inonde  en  garde  contre  une  erreur  qu'il  a  rangée  parmi  celles  que  nous  a  signalées 
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son  Syllnhna.  Cette  erreur  est  ainsi  contjue  :  "  La  l)onne  constitution  de  la 
BOciëté  civile  domiinclo  que  les  écoles  populaires  ouvertes  aux  enfants  de  toutes 
classes  du  peuple,  ou  bien  encore  (jue  les  établissements  publics,  destinés  à  ren- 
seignement des  lettres  et  des  sciences  à  la  jeunesse  des  classes  élevé(^s,  soient 
entibrement  affranchis  de  l'autorité  de  l'Eglise,  de  toute  influence  modératrice  et 
de  toute  ingérence  de  sa  part,  et  qu'ils  doivent  t'tre  pleinement  soumis  aux 
volontés  du  pouvoir  civil  et  politi(iue,  suivant  les  désirs  dos  gouvernements  et 
le  courant  des  opinions  générales  de  l'époque."  Cette  erreur  avait  déjà  été  con- 
damnée par  le  même  Pontife,  dans  une  lettre  adressée  à  l'archevêciue  de 
Fribourg. 

L'impiété  et  l'incrédulité  ont  tant  à  cteurd'Ater  l'enseignement  à  l'Eglise,  qu'a- 
près avoir  nié  le  droit  qu'elle  a  d'enseigner,  elles  lui  refusent  môme  toute  iiutorité 
sur  cette  importante  matière.  Et  craignant  que  cela  ne  fiit  pas  assez  pour  la  bannir 
entièrement  de  l'enseignement,  hmr  erreur  va  ju8<iu'à  proscrire  toute  influence 
qu'elle  pourrait  avoir.  Ce  n'est  pas  encoi-e  assez,  et  afin  de  lui  fermer  complète- 
ment la  porte,  on  veut  lui  interdire  toute  ingérence  quelconque.  Voilà  une 
proscription  en  règle.  Les  partisans  de  cette  erreur  invoquent  en  sa  faveur  le 
bon  ordre  de  la  société  et  l'aspiration  des  peuples.  Nous  allons  voir,  dans  la 
seconde  partie  de  ce  discours,  combien  cette  erreur  est  évidente,  en  prouvant  que 
le  salut  des  nations  est  dans  l'enseignement  que  donne  l'Eglise. 


L'Eglise  met  pour  base  de  son  enseignement  l'hommage  à  Dieu,  la  soumission  à 
l'autorité  et  l'obligation  de  pratiquer  toute  justice.  Avec  ces  trois  solides  éléments 
l'Eglise  a  refait  la  société  corrompue  des  païens,  civilisé  les  barbares  et  formé  de 
grandes  et  belles  sociétés.  C'est  doqc  pour  agir  contrairement  à  ce  programme 
que  l'on  veut  étouffer  la  voix  de  l'Eglise.  Hélas  !  ils  ne  sont  que  trop  connus  ces 
enseignements  où  Dieu,  l'autorité  et  la  justice  n'ont  pas  d'accès. 

On  y  substitue  la  raison  avec  ses  erreurs,  une  licence  qu'on  appelle  la 
liberté,  et  une  justice  qui  n'a  sa  preuve  que  dans  le  fait  accompli  quel  qu'il 
•soit.  Voilà  l'enseignement  qui  a  fait  perdre  à  l'homme  sa  dignité,  parce  qu'il 
avait  rejeté  celle  de  Dieu,  et  qui  a  mis  la  révolution  en  permanence,  parce  qu'il 
n'y  avait  plus  d'autorité  ;  et  c'est  cet  enseignement  qui,  en  rejetant  la  justice,  a 
créé  le  communisme.  D'ailleurs,  il  est  facile  de  comprendre  que,  lorsque 
l'autorité  religieuse  et  civile  est  Respectée,  les  peuples  sont  heureux.  Au 
contraire,  quand  l'autorité  est  méprisée,  il  y  a  désordre  dans  la  famille,  comme 
dans  la  société.  Sans  doute,  chaque  citoyen  fait  des  vœux  pour  la  prospérité  de 
sa  patrie,  comme  il  s'afflige  de  ses  disgrâces,  et  ceux-là  même  qui  prêchent  des 
doctrines  destructives  de  son  bonheur  ont  soin  de  se  les  dissimuler  et  de  les 
décorer  d'un  beau  nom.  par  lequel  ils  se  font,  et  font  aux  autres  une  déplorable 
illusion.  Mais  où  placerons-nous  la  source  véritable  de  la  félicité  publique  ? 
Est-ce  dans  une  agriculture  perfectionnée  qui  rend  les  fruits  de  la  terre  plus 
variés  et  plus  abondants,  et  met  davantage  les  peuples  à  l'abri  des  ravages  de  la 
famine  'i!  Est-ce  dans  un  commerce  florissant  qui  multiplie  les  richesses  et  rend 
communes  à  une  contrée  les  productions  de  toutes  les  autres  ?  Est-ce  dans  une 
population  toujours  croissante,  et  des  armées  bien  disciplinées  qui  rendent  un 
•peuple  redoutable  à  ses  voisins  ?  Est-ce  dans  l'éclat  des  arts  et  des  sciences,  dans 
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tout  ce  qui  somblc  dunnor  à  une  nation  la  prëi'ininonco  de  l'esprit  et  du  talent  î 
Est-co  enfin  dans  ces  ingëniousos  cond)inaisonH  politi(iues  qui  bnluncont  les 
inK^rûts  et  les  passions,  paraiss(fnt  tenir  v.n  Ktat  comme  suspendu  entre  la 
licence  et  la  tyrannie,  et  font  voir  l'alliance  si  dilHcilo  de  la  li])ertt'!  et  de  la  tran- 
quillitt^  de  tous?  Certes,  ce  sont  là  des  elios^'s  précieuses,  faitc.'s  pour  exciter  la 
«ollicitude  des  gouverntMiients,  et  qui,  en  etlet,  ont  tixë  l'att'ntion  d(!S  sages  et 
des  léj,nslateurs  dans  tous  les  siècles.  Je  le  sais,  Messieurs  et  chers  confrères, 
quanil  on  voit  un  peuple  riche,  éclaire,  puissant,  on  est  tenté,  par  cela  seul,  de  le 
croire  au  comble  d(!  la  prospérité.  Je  nie  rappelle,  ù  ce  sujet,  ce  que  disait 
autrefois  le  Prophète-Hdi,  en  parlant  des  Tliilistins  :  "Leurs  enfants  se  multi- 
plient et  croissent  comme  des  plantes  pleines  de  sève  et  de  vigueur  ;  leurs  filles 
sont  paréos  et  ornées  connue  des  temples  ;  leui's  celliers  sont  remplis  jusqu'à 
ilégorger  les  uns  dans  les  autres  ;  leurs  troupeavx  sont  nombreux  et  féconds  ; 
leurs  murailles  ne  présentent  aucune  brèche  ;  on  les  croit,  on  les  dit  heureux  : 
Jir.ntuni  (ll.inrunl  pojmliim  cni  luic  swit."  Ce  langage  que  le  monde  tenait  il  y  a 
trois  mille  ans,  il  le  tient  encore.  Mais  ne  nous  laissons  pas  éblouir,  et  péné- 
trons le  fond  même  des  choses.  Il  ne  s'agit  pas  de  chercher  un  éclat  passager, 
mais  un  bien  solide  et  durable.  C'est  peu  de  s'arrêter  au  dehors  de  l'édifice  ;  il 
faut  descendre  jusqu'aux  fondements  pour  en  examiner  la  colid'té.  Par  exemple 
hi  France,  avec  ses  richesses,  ses  armées,  ses  villes  les  plus  belles  du  monde,  sa 
capitale,  qu'on  a  l'orgueil  d'appeler  ur  "  archimonde  ",  ses  institutions  scienti- 
fiques qui  ont  une  réputation  universelle  ;  eh  bien  !  la  France,  le  plus  beau  pays 
du  monde,  est  sur  un  volcan.  Les  révolutions  les  plus  terribles  ont  décimé  son 
peuple.  Les  Français  sont  devenus  ennemis  les  uns  des  autres);  ils  cherchent  à 
s'entr'égarer  ;  ils  détruisent  leurs  propres  monuments  par  des  incendies  désas- 
treux ;  et,  à  l'heure  qu'il  est,  on  s'attend  à  une  espèce  de  cataclysme.  Pourquoi 
donc,  ce  peuple  qui  a  été  si  grand,  si  respecté  par  les  autres  nations,  qui  a 
répandu  la  lumière  de  la  science,  et  même  de  l'Evangile,  dans  tout  l'univers,  est- 
il  descendu  si  bas  ?  Ah  !  c'est  que  ses  législateurs,  surtout  depuis  un  siècle,  lui 
ont  donné  une  éducation  sans  Dieu  et  sans  religion. 

Voulez-vous  bien  sentir  comment  les  destinées  d'un  peuple  se  lient  à  l'édu- 
cation t  Supposons  pour  un  moment  que  sur  la  surface  d'un  vaste  royaume,  dans 
les  campagnes,  comme  dans  les  cités,  les  enfants  des  deux  sexes  fussent  confiés 
à  des  mains  sages  et  pures,  dignes  de  former  leur  esprit  et  leur  cœur.  Pénétrons 
dans  ces  écoles  qui  renferment  l'espérance  de  la  patrie.  Là  on  apprend  à  con- 
naître Dieu  et  sa  loi,  là  on  enseigne  tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce  qui  est  bon, 
tout  ce  qui  est  louable,  et,  si  l'on  s'y  forme  avec  soin  à  ces  connaissances  qui 
font  l'homme  instruit,  on  s'attache  encore  davantage  à  ce  qui  fait  l'homme 
vertueux.  Là  on  a  sous  les  yeux  des  exemples  dont  l'autorité  est  plus  douce, 
plus  efficace  que  celle  des  leçons.  Que  de  semences  de  vertus  jetées  ainsi  dans 
ces  âmes  encore  neuves  y  pousseront  des  racines  profondes  !  Et  comment  n'en 
verrait-on  pas  éclore  les  fruits  les  plus  salutaires  1  plus  de  respect 
pour  l'autorité  paternelle,  plus  d'union  dans  les  familles,  plus  de  pro- 
bité dans  le  commerce  de  la  vie,  plus  d'amour  de  l'ordre  et  de  la  justice,  plus 
de  fidélité  à  tous  les  devoirs.  Ainsi,  dans  ma  supposition,  on  voit  croître  des 
générations  entières  au  milieu  d'heureuses  habitudes  qui  les  disposent  à  rendre 


48 


("<)M,^,(iK    liK    I.'aSSuMI'TIOX. 


à  la  sociôtû,  par  lours  sorvicos,  ce  qu'«01e«  ont  ro(,'u  par  lo  hionfait  do  IV-ducation. 
La  variétt'  aura  \)'nm  pu  ho  trouvtM'  daiiH  loa  iiirthodou,  mai»  Ut  fond  d<>  l'iiiNtiuc- 
tion,  des  iuiin-cssionH  rdijuicuscs  ot  morales,  H(>ra  lu  môme  ;  dèn  lors,  d'iiii  bout 
(l(î  ce  pays  à  IhuIic,  (piel  roiucrt  tltt  doctriiu's,  de  vues  et  de  senliiiieiils  !  'i'oute.s 
les  familles,  aaiméos  d'un  même  osprit,  lu»  formeront  qu'une  seule  famille.  Ce 
pays  tout  entier  ne  sera  pour  ainsi  dire  (ju'un  seul  homme.  Fi.i  voilà  cette  édu- 
cation ([ui  fait  riiomme. 

Je  sais  bien  (|Ut!  réducution  ne  sera  jias  é^'aN'iiient  heureuse  poui'  tons,  qu'il 
se  rencontrera  iU'fi  canictèri'S  faillies,  des  esprits  imhtiMles,  des  cieurs  (h'pmvt'S. 
J^'  sais  (pie  des  t'iicoiist.uii'es  p/rillciiscs,  ([iic  h  s  passions  d'une  jeuiies^i;  linuil- 
lantc  pourront  taire  avorter  les  espérances  ilu  premier  âge.  Mais,  en  f,'énéral, 
beaucoup  restiiront.  lidclcs  à  toutes  les  vertus  (pi'un  ;iura  Ml  leur  inspirer  ;  beau- 
coup d'auti'es  le  seront  au  inoins  à  cch  sentiments  d'iionueiir  et  de  piobitt'  (|ui 
font  l'honnête  homme  ;  et  (juant  à  ceux  «jui  pourront  s'('garer  bien  loin  dans  la 
route  du  vice,  il  leur  restera  une  i'e.ssource,  celle  du  remords  et  du  repentir, 
ressource  cpie  c»»nnaît  bien  peu  celui  qui,  dans  ses  premières  annéws,  n'a  pas 
connu  la.  vertu.  (,)ii(f  si,  au  contraire.  l'iMucalion  était  universellement  vicieuse, 
si  de  mauvaises  doctrine.'i  y  conompaii-nl  la  raison,  si  <le  fuiie-;tes  exemples  y 
imitaient  au  di'sordre,  si  l'on  y  apprenait  à  honorer  ce  ipii  «'st  mt'i>i'isable,  «t  .à 
niépris(>i'  i-(>  (pli  est  lumorable,  ipicl  renversement  d.iiis  les  idi'es,  dans  les  ati'ec- 
tions,  dans  la  conduite  !  (iU(!lUi  confusion  dans  les  opiniims,  et  par  suite,  dans 
les  familles  ot  la  société  !  partout  (pie  de  germes  d'impiété,  d'insubordination, 
d'injustice,  de  discorde,  de  révolte,  jetés  dans  le-i  âmes  !  Que  d'instruments 
seraient  ainsi  tout  préparés  d'avance  pour  lo  crime  et  les  desseins  des  factieux  ! 
A  peine  (piehjuesuns  devraient  à  des  circonstances  ou  à  des  inclinations  plus 
heureuses  d'avoir  échappé  à  la  contagion  universellt^  ;  le  corps  politi(pie  serait 
frappé  au  co'ur  d'une  plaie  funeste  (jui  le  ferait  tomber  en  dis.s(ilutii)n.  Tels  sont 
donc  les  ell'ets  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  éducation,  que,  sous  l'intluence  de 
la  premiîjre,  l'hoi  "x^  n'est  nuîcliant  que;  par  inconséquence,  et  que  sous  l'in- 
fluence de  la  i^e  .  n'est  en  (juelque  sorte  bon  (juo  par  hasard.  Et,  mes 
chers  et  ho  .ères,  pour  nous  c(mvaincre  i|ue  l'éducation  donm'e  par 
l'Eglise  .j)dieur  des  peuples,  nous  n'avons  pas  besoin  d'aller  chercher 
des  exem^^  ^u  des  preuves  à  l'étranger,  ni  de  faire  des  hypothèses,  notre  pays 
n'est-il  pas  un  exemple  et  une  preuve  frappante  de  la  vérité  de  notre  assertion  1 
Pourquoi  notre  chère  patrie  jouit-elle  d'une  paix  si  profoiule  et  d'une  si  grande 
prospérité  ?  Pour(|uoi  le  peuple  canacheu  est-il  si  religieux  ?  Pourquoi  la  foi 
est-elle  si  vive  dans  tous  les  rangs  de  la  société  ?  Pourcjuoi  l'autorité  reli- 
gieuse et  civile  est-elle  si  respectée  ?  Pourquoi  y  a-t-il  tant  de  vocations  saintes 
tellement  que  nous  avons  des  missionnaires  et  des  ''eligieuses  dans  toutes  les 
parties  de  l'Amérique  du  Nord  1  Pourquoi  entin  avons-nous  tout  ce  qui  peut 
nous  renth'e  heureux,  autant  qu'on  peut  l'être  ici-bas?  Ah  !  c'est  que  l'éducation 
qui  nous  a  formés  nous  a  été  donnée  par  l'Eglise. 

Depuis  le  commencement  du  pays  jusqu'à  nos  jours,  le  clergé  canadien,  tidèle 
à  sa  mission,  aidé  par  de  pieux  laïques,  n'a  cessé  de  fonder  des  collèges,  tles 
couvents,  des  écoles  et  d'y  donner  l'éducation.  Les  noms  de  ces  généreux  bien, 
faiteurs  de  notre  heureux  pays  sont  présents  à  la  mémoire  de  tous.    Honneur  donc 


FKTKH    .II'IIII.AMIKH. 


1!» 


aux  LnvftI,  aux  Plessis,  aux  Hourj^ft,  aux  Mossiours  d»*  St-Sulpic»»,  aux  l{t!v«?reiul8 
Pt-res  (le  la  C'(iuiiiaf,'iiif  de  Jt'sus,  aux  Paitichaud,  aux  (îirduiud,  aux  Dutliamie, 
aux  Ji)li<'ttt',  aux  CrevitT,  aux  LalltVhe,  ot  à  tant  d'autrcH  fondatouiHdo  maisoiiH 
dVMlucation.  Mais  dans  cft  te  circoiistaiict*  scilninollf^  fmur  nous  tous,  ([u'il  me 
soit,  permis  d-  dire  liict»  liaut  et  de  irpt't«M'  mille  t'ois  :  lloiiiieur  et  rccoiituiissaïu'e 
aux  Lahelle,  aux  Meilleur,  aux  Ca/eiieuve  !  Honneur  aussi  à  ces  hoiniueH  f^éiu-reux 
([ui  vouent,  leur  vie  à  l'instruction  d»;  la  jeunesse  !  fis  méritent  tout  notre 
amour  et  toute  notre  reeonnaihsance,  Merci  !  oh  !  nulle  t'ois  merci  !  Collèf,'e  chéri 
de  L'Assonipti(m,  rie  m'avoir  fait  ce  ([ue  je  suis,  moi,  pauMc  enfant  du  peupl(\ 
Que  serais  je  sans  vouh  ! 


C()N('m:s|()N. 


Je  m'arrête,  car  je  m'apert^-ois  (pie  j'ai  pris  beaucoup  trop  de  temps  pour 
dévelopi)er  une  thèse  que  vous  connaissez  aussi  bien  que  moi.  Cependant,  mes 
cliers  et  vénén's  confrères,  je  ne  puis  terminer  sans  vous  dire  :  aimons  notre 
Collège,  notre  A/nui  Miitir.  Ayons  de  la  reconnaissance  pour  l'éducation 
religieuse  qu'elle  nous  a  donnée  ;  mais  surtout,  liavaillons,  pour  notn!  avantaj,'e 
personnel,  et  pour  le  bien  de  la  société,  à  faire  prévaloir  les  bons  piincipes  qu'on 
nous  a  enseignés  dans  cette  maison.  Nous,  prêtres  du  Seigneur,  nous  avons  un 
parfait  modèle  à  imiter  dans  la  personne  de  feu  .M.  Framjois  Lubelle,  cet  lionmie 
franc,  loyal  et  généreux.  Et  vous,  Messieurs  les  laïcs,  vous  n'avez  qu'à  suivre  les 
exemples  de  patriotisme,  de  dévouement  et  d'abnégation  de  feu  les  docteurs  Meil- 
leur et  Cazeneuve.  Nous  ne  somme,*  pas,  il  est  vrai,  dans  les  mêmes  condition.s, 
ni  dans  les  mêmes  circouKlances  ;  mais  ce  «jue  nous  pouvons,  et  ce  qu(»  nous 
devons  faire,  c'est  de  reconnaître,  comme  eux,  ([ue  l'Eglise  a  seule  le  droit  d'en- 
seigner, et  c'est  de  la  favoi'iser   dans  cette  action  (jui  fait  lt>  uoidieur  des  jicuples. 

Tenons-nous  à  lu  hauteur  de  nt»tre  position.  Si  noblesse  oblige,  position 
oblige  aussi.  Nous  avons  été  élevés  chrétiennement,  nous  avons  rec^-u  une 
instruction  chrétienne  :  eh  bien  !  vivons;  clu'étiennement.  Alors  nous  goûterons 
le  seul  bonlumr  (pie  nous  pouvons  goûter  sur  la  terr*;,  en  attendant  (jue  Dieu 
nous  mette  en  possession  du  boidieur  éternel.     Amen. 


"  Après  la  messe,  on  est  revenu  en  procession  au  Collège,  où  tout  le  temps 
"  s'est  écoulé  en  jeux,  amu.seraents  et  causeries  jusqu'tà  l'heure  du  dîner.  Tous 
"  les  rangs  étaient  confondus,  et  en  voyant  ces  honmies  mûris  par  l'âge  et  ces 
'•  enfants  se  livrer  avec  un  égal  entrain  aux  mêmes  ébats,  on  se  prenait  plus  que 
"  jamais  à  penser  à  l'unité  d'une  grande  famille,  alors  que  les  enfants  ne  sont  pas 
"  encore  dispersés. 

"  Le  dîner  a  été  servi  dans  la  grande  salle   qui  avait  été  décorée  pour   la 

"  circonstance,  sous  la  dir.)ction  do   M.  l'abbé   Huot,  curé  de   St-Paul   l'Ernùte, 

avec  une  richesse,  un  luxe,  un  bon  goût  (pii  lui  font  honneur.    Les  murs  dispa- 

'  raissaient  sous  le»  riches  tentures,  les  bannières  f.>t  drapeaux,  les  écussons,  etc. 

Partout  l'anagramme  de  la  fête  et  des  inscriptions  de  bienvenue  et  autres  en 

rapport  avec  le  caractère  de  la  démonstration.  le  mur  du   fond,  derrière 
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"  la  table  d'honneur,  une  grande  couronne  portait  les  noms  des  fondateurs  de  la 
"  maison,  JVIM.  Lahelle,  Meilleur  et  Cazeneuve.  Sui'  les  murs  latéraux,  des 
"  ('russons  sur  lesiiuols  sont  inscrits  les  noms  des  ))ienfaiteui's.  Nous  notons  les 
*'  noms  de  Perreuult,  ilirs,  \'ij;'er,  Durval,  l'rud  lioiinue,  Desmciics,  Turgeon, 
"  Masson,  de  Saint-Ours,  Morin,  Caisse,  Kaizenne,  Cliampoux,  JNlaitineau, 
"  Roehette,  (iagnon,  Charron,'  i'^isette,  iîrassard.  M.uvdtte. 

"  Les  piliers  étaient  ornés  de  festons  (!t  de  guirlandes.  Des  tresses  de 
"  verdure  couraient  au  plafond,  mariant  leur  champétr(q)arure  aux  tons  éclatants 
"  des  riches  toilettes  (jui  1(>  •  •c()U\  raient.      Le  coup  d'd'il  étail  sujii'rhe. 

"  Les  tailles,  (jui  occu,..iv'nt  toute  la  limgueur  de  la  salle,  étaient  eiu-omlirées 
"  (le  mets  aussi  rii'hes  ([H(^  variés  et  succulents.  Je  regrette  de  iijuoir  i)as  plus 
*'  tl'  connaissances  gastrdiiomicpU's  jiDur  jiousuir  xous  dt'lailler  le  menu  piinoier 
*'  qui  nous  a  été  servi. 

"  A  la  table  d'honneur  était  Mgi'  l''abre,  ajant  à  ses  eûtes  les  reiai'sentants 
"  des  fondateurs  du  Collège.  Li's  élèves  étaient  placés  aux  autres  tables,  chacun 
"  avec  son  cours  respectif. 

"  Après  avoir  fait  honneur  aux  mets,  Sa  (irandeur  Mgr  Fabre  ayant  décla- 
"  ré  (ju'il  laissait  l((s  ajicieiis  t'>lè\es  maîtres  de  la  salle,  l'Honorable  Jugt!  Jette  se 
"  leva  et  dit  que,  puiscju'on  les  laissait  maîti'es  du  terrain,  il  conseillait  de  \ioler 
"  pour  um:'  fois  la  (lisci])line  réglementaire,  ce  (pii  l'éxcilleiail  les  ancienui's  habi- 
"  tudes.  11  rappela  alors  les  diverses  tentati\es  faites  par  les  anciens  élèves  à 
"  diverses  ('poiiues,  antérieuremcmt  à  cett(i  fête,  pour  oH'rir  au  CoUi'ge  un  tribut 
"  de  leur  profonde  reconnaissance  et  d(!  leur  attachement,  mais  ces  tentatives 
•'  étaient  toujours  venues  échouer  devant  le  refus  opiniâtre  de  31.  le  Supérieur 
"  de  rien  accepter.  "Mais,"  dit-il,  "  nous  ne  pouvons  quitter  cette  maison  s.ans 
"  lui  ofl'rir  une  légère  compensation  des  sacrifices  (ju'elle  s'impose  c>n  ce  moment 
"  pour  nous  ri'cevoir  aussi  dign(;ment."  11  jjropose  donc  ([u'on  organise  uiu' sous- 
■"  cription  dans  chaque  cours  et  que  le  produit  en  soit  laissé  à  M.   le  Supéiieur. 

"  L'Honorable  M.  Laurier,  appelé  à  parler,  aiqniie  la  .suggestion  émise  par 
"  l'Honorable  Juge  Jette,  et  propose  que  la  souscription  ait  litsu  immédiatement. 
•'  Il  faut  voir  alors  l'empressement  avttc  lequel  chacun  donne,  jiour  compr(;n(lr(! 
'•'  le  pitift)nd  intérêt  et  l'attachement  inébranlable  que  tous  portent  à  l'institution 
"  qui  leur  a  rompu  le  pain  de  l'intelligence. 

"  On  me  dit  (jue  le  produit  do  cette  collecte  dépasse  déjà  $2,000,  et  (|ue  la 
"  somme  no  s'arrêtera  pas  là." 

Nous  ajouterons  ici,  en  l'empruntant  à  YOpiiiion  piihJicjui',  2S  juin  ISS;^, 
la  description  détaillée  de  la  salle  du  banquet  : 

"  Les  fêtes  des  noces  d'or  ilu  Collège  de  L'Assomption  ont  été  splemlides 
C'est  un  succès  sous  tous  les  rapports.  Nous  félicitons  bien  sincèrement  les 
organi-sateurs  de  cette  grande  démonstration  (jui  fera  époque  dans  l'histoire  de 
de  la  mai.s(m.  Nous  regrettons  de  n'avoir  que  peu  de  place  à  notre  disposition 
pour  raconter  ce  que  nous  avons  vu.  Nous  dirons  quehiues  mots  cependant  des 
magnifiques  décorations  de  la  grande  salle  du  banquet,  travail  de  goût 
et  de  patience,  dû  à  M.  l'abbé  Huot,  curé  de  Saint-Paul  l'Ermite,  ami  et  bienfai- 
teur du  Collège. 

Lasalle  mesure  'JC  pieds  de  longueur  et  42  pieds  de  largeur.     IClleest  sépa- 
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n'e  on  trois  parties  par  doux  rangt'os  do  colonnes.  Une  grosse  guirlande  de  ver- 
dure, avec  lis  blancs,  faisait  tout  le  tour  do  la  salle.  Au-dessous  des  guirlandes,  on 
voyait  des  inscriptions  blaiiclios,  l)i  rdt'cs  do  bleu,  clioisies  avec  soin,  et  formant 
avec  ces  guirlandes,  un  ontablonicnt  trèsiiclio  ot  dos  plus  liabi'enient  coordonné. 
L'inscription  du  fond  do  la  sallti  ôtait  ainsi  conçue  :  l'jcc.e  quni)i  hoiiinn  ef  qiiinn 
juciin'liini  Jinhifdvc  f'irtf.rf'H  in  iDtiitn  ! 

Au  fond  du  couii)artinient  du  milieu  était-  un  magiiiliijue  50  en  or,  sur  un 
ovale  de  7  piculs  do  long  sur  Ô  (li>  haut,  bleu  d'outro-mor,  avec  rayons  ('•tince- 
lants.  Puis,  autour  do  (.'ot  oxalo  n'-gii-iit  une  Ijordui'o  blanclie  satinée,  d'un 
pied  do  largeur,  sur  laquelle  (iguraicnl  on  lettres  d'or  liordéos  de  bleu,  les  trois 
noms  dos  illustres  fondat(!urs  du  Cullég,;  do  L'Assomption  :  Meilleur,  Labelloet 
Ca/onouvo. 

Au-dessus  de  ces  trois  noms  \énérés,  était,  une  coui'onno  en  or  dianianté, 
indiquant  la  couronne  d(!  riimiiotlaUté  ;  lo  tout  enveloppé  par  deux  immenses 
drapeaux  :  le  drapeau  britanni(iue  et  le  drapeau  Meurdelisé. 

Dans  le  forid  d(ï  droite  étaient  les  armes  du  Pape,  enveloppées  dans  deux 
drap(;aux,  ayant,  aux  |iiods  c(>  mot  :   "  (îloii'o  !  " 

Dans  le  fond  d(>  gaucho  s(\  t!'ou\ aient  les  armes  d(>  l'Evô(jue  do  Montréal, 
également  onvolo[>p('os  d(^  deux  drapeaux,  l'yant,  aux  })iods  oh  mot  :  "  Honneur  !  " 

Seize  écussons,  à  la  forme  antique,  étaient  suspendus  entre  chaciuo  fenêtre, 
portant  les  noms  des  bi(>nfaiteurs  de  la  mai  ;on.  On  y  lisait:  Dorval,  Paizenne, 
Rlasson,  Turgoon,  de  St-(Jui's,  Desroches,  ]\lartineau,  Morin,  Caisse,  JMarcotte, 
Perreault,  J'irs,  Vigor,  Prud'homme,  Pochette,  (îagnon.  Charron,  Fisette, 
Brassard,  (^'hampoux,  (pii,  i)ai'  leurs  l)ienfails,  ont  puissannnent  aidé  le  Collège. 
Chîuiuo  écusson  était  surmonti'^  d'un  50  en  or,  ondji'é  d(^  bl(>u,  a\'ec  bou(iuets  de 
verdure  et  de  lis.  Tous  c(;s  écuss(jns,  variés  (m  couleur,  se  (l(>ssinant  sur  un  mur 
blanc,  étaient  envelojqiés,  chacun  de  deux  drapeaux  produisant  le  plus  bel   effet. 

.Vu  pan  do  l'entrée,  au-dessus  de  la  port(\  se  lisait,  sur  une  magniiique  dra- 
iix  formes  ondulées,  la  devise  du  collèire,  en  lettres  éclatantes  : 


peri 


incijt 


l)i  i  (jluriam  !  De  chatjue  côté  de  la  poi-to  étaient  suspendus  doux  grands 
tableaux,  au  fond  satiné,  de  sept  pieds  de  hauteur  sur  quatre  de  largeur,  sur 
chacun  desquels  on  lisait  : 


FliUITS    Dli;    CINQUANTF.    A\S, 


Elèves  : 

2,500 

Prêtres  : 

201 

l<A'clésiasti(iues 

et 

rel 

igieux 

S  5 

Juges  : 

;? 

AA'Ocats  : 

85 

Cl.  avocats  : 

1.1 

Notaires  : 

120 

Cl.  notaires  : 

15 

Médecins  : 

140 

Commis  : 
Artistes  : 

Mendiros  du  parlement 
Employés  civils  ; 
Registrateurs  : 
Instituteurs  : 
Ingénieurs  : 
Architectes  ; 
Arpenteurs  ; 


120 

(î 

2G 

25 

6 

25 

4 

4 

7 
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Cl.  médecins 
Cultivateurs  : 
Industriels  : 


29 
350 
150 


March<ands  : 
Zouaves  pontificaux  : 


12 


A  côté  dd  ces  tableaux,  eu  étaient  deux  autres,  d'égale  grandeur,  faisant 
face  aux  nefs  latérales.     Celui  de  droite  portait  ces  mots  : 

Gloire  immortelle,  reconnaissance  éternelle  aux  nobles  fondateurs  du  Collège 
de  L'Assomption  ! 

Celui  de  gauche  portait  ces  mots  :  Memknto  !  Dans  ces  jours  de  fête,  n'ou- 
blions pas  d'accoi'der  un  pieux  souvenir  à  ceux  qui  ne  sont  plus  ! 

Des  guirlandes  de  verdure,  parsemées  de  lis,  mélangées  avec  guirlandes 
blanches,  serpentaient  autour  des  colonnes.  Les  trois  compartiments  du  plafond 
étaient  couverts  de  banderoles  aux  trois  couleurs,  qui  venaient  se  rattacher  au 
centre  à  des  étoiles  brillantes,  et  auxquelles  étaient  suspendues  de  grosses  boulet» 
argentées.  Six  grandes  tables  mesuraient  toute  la  salle  sur  sa  longueur,  et 
allaient  aboutir  à  une  table  trf  sversale  qui,  elle-même,  mesurait  toute  la  salle 
dans  sa  largeur. 

Tout  le  monde  s'accordait  à  dire  que  jamais  salle  n'avait  été  décorée  avec 
autant  de  goût  et  d'élégance.  En  effet,  le  coup  d'u'il  était  à  ravir,  et  chacun,  en 
approchant,  ne  pouvait  s'empêcher  de  jeter  des  cris  de  surprise.  Le  talent  et 
les  goûts  artistiques  de  M.  l'abbé  Huot  sont  connus.  Xous  lui  adressons  nos 
compliments." 


REUNION  DES  ELEVES  :  3  HEURES  P.  M. 

La  nouvelle  salle  académique  va  être  le  témoin  de  ce  que  nous  pouvons  appeler 
la  partie  otticielle  de  la  fête.  —  La  séance  est  ouverte  par  la  fanfare  du 
Collège.  —  Puis  le  chœur  des  élèves  rend  avec  succès  la  cantate  suivante, 
composée  pour  la  circonstance  :  paroles  de  M.  Roch  Magnan,  Ptre,  musique 
de  M.  Oscar  Martel,  tous  deux  anciens  élèves. 


CANTATE    A    L'OCCASION    DES    "  NOCES    D'OR 

L'ASSOMPTION. 

RÉCITATIF. 


Dix  lusL. es  sont  pas.sés,  et  nos  yeux  voient  éclore 
Pour  notre  heureuse  Mère  et  st's  joyeux  enfants 
Le  plus  serein  des  jours,  la  i)lus  brillante  aurore  ; 
Le  bonheur  s'est  levé  sur  nos  cœurs  triomphants. 


DU    COLLEGE    DE 


FKTES   JUBILAIUES. 
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h'Almd  Mater,  tressaillante  d'ivresse, 
Au  lointain  jette  un  appel  chaleureux  : 
"  Ah  !  venez  tons,"  disait  daTis  l'alléf^resse. 

Une  voix  chère  à  do!S  enfants  nombreux  !. . 

»  «  «■ 

Accourons  !  une  tendre  mère 
Nous  appelle  de  tous  ses  vœux. . . . 

Les  voilà  ! Pour  l'anniversaire 

Ils  nous  arrivent  radieux  ! 

Une  voix  : 
O  jour  de  honlipur  et  de  charmes  ! 

Deux  voix  : 

O  moments  chers  à  nos  cu'urs  ! 
Voyez  nos  yeux  mouilles  de  larmes  ; 
Mêlons  nos  voix,  chantons  en  chœurs  : 


('ncEriî  : 

Amis,  par  des  chants  d'alli'^gresse 
Rainons,  chômons  ce  beau  jour  ! 
Disons  bien  haut,  dans  notre  ivresse  : 
Reconnaissance,  honneur,  amour  ! 


Un  klève : 


lu 
;e, 
ue 


Hôtes  chéris,  montez  votre  lyre 
Pour  fêter  notre  Alnia  Mater; 
Le  jour  qui  vient  de  luire 
A  tous  les  cœurs  doit  être  cher. 


Ch(F  "Rs 


Anciens  Elèves. 


Nous  voici  tous,  ô  notie  mère. 
Pour  célébrer  tes  Noces  d'or. 
Et  sous  ton  aile  tutélaire 
Nous  venons  reposer  encor  ! 


Jeunes  Elèves. 

Les  voilà  tous,  ô  notre  mère, 
Pour  célébrer  tes  Xoces  d'Or  ; 
Avec  eux  d'une  voix  légère 
Nous  voulons  répéter  encor  ; 


DE 


Oh  !  oui,  par  des  chants  d'allégresse, 
Saluons,  fêtons  ce  grand  jour  ! 
Disons  encor  dans  notre  ivresse  : 
Reconnaissance,  honneur,  amour  ! 


"  L'Alma  Mater  "  : 

Il  luit  donc  ce  jour  mémorable. 
Qui  réjouit  mes  cinipiante  ans  !, 
O  bonheur  pur  et  délectable  ! 
O  joie  !  ô  plaisirs  enivrants  ! 
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N't'st-ce  pas  qu'il  est  doux  d'être  ensemble  'i 
Goûtez  avec  moi  les  appas 
De  la  fête  (pii  nous  lassemlile, 
Venez  reposer  dans  mes  bras  ! 

Anciens  ÉLf:vKS  : 

Te  voilà,  bienfaisante  Mère, 

Gardienne  de  nos  premiers  ans  ! 

Voici  le  pieux  sanctuaire 

Oh  nous  avons  prié  lorif^temps  ! 

Voilà  les  arbres  du  bocage 

Où  tout  re;-;i)ire  la  gaîté. 

Oh  !  qu'il  fait  bon  sous  cet  ondmige  ! 

G  douceur  !  ô  félicité  ! 

Hier  notre  barque  rapide 
EtHeurait  les  gouffres  béants  ; 
Aujourd'hui  dort  l'onde  linii)ide, 
Chantons  à  l'alni  des  autans  : 

Chœur  :    ^ 

O  joie  !  ô  fête  enchanteresse  ! 
O  plaisirs  purs  !  ô  vrai  bonheur  ! 
Disons  encor  avec  ivresse  : 
Reconnaissance,  amoui-,  honneur  ! 


"L'Alma  Mater"  : 

Pour  éterniser  cette  fête, 
Enfants,  restons  toujours  imis. . 
Courage  au  sein  de  la  tempête. 
Au  ciel  sont  les  biens  infinis  ! 


Prière  : 

Entends  notre  prière, 
O  Souverain  des  cieux  ! 
Sur  notre  tendre  Mère, 
Daigne  jeter  les  yeux  ! 

Dissipe  au-dessus  d'elle 
Les  nuages  grondants  ; 
Ecarte  sa  nacelle 
Des  rochers  mena<,'ants. 

Qu'un  avenir  prospère 
Lui  som-ie  en  ces  lieux  î 
Que  sa  famille  entière 
Arrive  au  port  des  cieux  ! 

J.  RocH  Magnan,  Ptre,  Pro 

M.  Elzéar  Lafortune,  élève  de  Philosophie,  p.  "sente  alors  de  la  part  des 
élèves  actuels  aux  anciens  ébves,  l'adresse  que  voici  : 


FÈTKS    JCIULAIHKS. 
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LES  ELKVE8  ACTUELS  ATX  ANCIENS  KLEVEIS  DU  COLLKG  E  DE 

L'ASSOMPTION. 


Monseigneur,  Hoxokahles  Messieuhs,  ^Iessieuhs, 

Le  monde,  est  souvent  comparé  à  une  mer  orageuse,  et,  naturellement,  nos 
jeunes  imaginations  se  plaisaient  à  y  faire  voguer  à  pleines  voiles  les  nacelles  qui 
ont  quitté  le  jiort  du  Collège  de  L'Assomption  depuis  cinquante  ans.  Et  hier  soir, 
il  nous  semblait  entendre  chacun  de  vous,  en  apercevant  l'imposante  coupole  du 
Collège,  s'écrier  :  Terre  !  Terre  !  Mais,  Messieurs,  si  les  réjouissances  les  plus 
grandes  s'emparent  de  tout  un  é(iuipage,  lorsqu'il  entrevoit,  après  une  longue 
traversée,  les  côtes  toujours  souriantes  de  la  patrie,  vous  le  savez,  ces  joies 
ont  leur  écho  sur  la  rive.  Là  .  trouve  d'ordinaire  u.ie  mère  anxieuse  de 
presser  bientôt  dans  ses  bras  les  iils  qu'elle  a  poi'tés  dans  son  sein,  et  de  jeunes 
frères  sont  à  côté  (ieile  dévorant  le  navire  de  leurs  yeux  pour  reconnaître  des 
frères  plus  âgés  dont  on  lear  a  parlé  lùen  des  fois,  et  qu'ils  aiment  d'un  amour 
que  la  nature  seule  a  fait  naître  dans  leurs  cceurs. 

IjAhiKi  Mdtcr,  par  notre  vénéré  Supérieui',  vous  accueillait,  en  effet,  a\  ec  la 
plus  cordiale  affection,  mais  nous  étions  aussi  sur  la  rive,  et  si  les  convenances 
défendaient  de  nous  faire  entendre  les  premiers,  nous  n'en  l)rûlions  pas  moins  du 
désir  lie  vous  souhaiter  la  bienvenue,  et  de  vous  dire,  dans  un  langjige  timide  et 
simple,  mais  partant  bien  du  cn'ur  :  Frères,  vous  avez  fleuri  sur  la  tige  qui  nous 
sert  de  soutien,  notre  berceau  est  placé  à  l'ombre  du  vôtre,  la  même  mère  nous 
prodigue  aujourd'hui  avec  amour  les  soins  dont  elle  entourait  autrefois  votre 
jeunesse.  Vous  avez  encore  votre  place  d'honneur  à  la  table  connnune  ;  elle 
vous  a  été  conservée  depuis  l'heure  cù  vous  avez  laissé  cette  enceinte  chérie. 
Si  les  distractions  et  les  vicissitudes  de  la  vie  no  vous  ont  pas  permis  de  venir 
vous  y  asseoir  de  nouveau,  VAIvut  Mater  conservait  du  moins  l'espérance  de 
vous  y  revoir  le  jour  où,  après  cin(iuante  ans  de  travaux  et  de  sollicitudes,  elle 
arborerait  tièrement  son  drapeau  demi-séculaire,  comme  un  signe  de  ralliement 
pour  tous  ses  enfants  bien-aimés.  Vous  avez  généreusement  répondu  à  son 
appel,  et  veuillez  croire  (jue  cette  marque  d'estime  et  d'affection  pour  votre  cher- 
Collège  n'est  pas  sans  faire  affluer  dans  nos  jeunes  âmes  de  bien  profondes 
impressions. 

Cette  fête  aura  pour  nous  un  caractère  indélébile,  et  parmi  les  douces 
rémini.scences  que  nous  aimerons  à  conserver  dans  l'inti  ne  de  nos  c(eurs,  il  n'en 
est  aucune  que  nous  préférerons  à  celle  du  jour,  où  tous  les  membres  de  notre 
illustre  famille,  conviés  à  un  bamjuet,  se  seront  pressés  à  l'envi  pour  visiter  le 
sanctuaire  de  leur  éducation,  retrouver  en  ce  lieu  leur  cccur  d'écolier,  et  coûter 
les  douceurs  que  procure  le  plaisir  de  revivre  dans  le  passé.  Aujourd'hui  tous  les 
rayons  dispersés  dans  l'espace  se  réunissent  au  foyer  de  lumière.  Après  une 
longue  absence,  il  vous  est  donné  de  revoir  les  ilirecteurs  et  les  professeurs  de 
cette  maison,  qui  sont  toujours  les  mêmes  f)ar  le  zèle  et  le  dévou^nif^nt  dont  ils 
entourent  notre  jeunesse.     Comme  de  votre  temps,  ils  sont  sans  autre  espérance, 
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sans  autro  n'niunc'r'ition,  que  coUe  de   fomun-   des  soldats  sans  reproche   pour 
l'E-liso  et  l'Ktat. 

Mais,  nous  osons  le  dire,  vos  Jeunes  frères  sont  aussi  ee  <jue  vous  étiez  vous- 
mêmes  :  nous  formons  encore  des  groupes  tumultueux  pour  les  jeux  et  h-s  amicales 
conversations,  et  nous  l'emplissons  nos  heures  de  récréation  de  ces  joyeux  é.bats 
et  de  ces  bruits  cliarmar.ts  qui  vous  étaient  si  familiers.  La  place  que  vous 
occupiez  n.aguère,  <à  l'étude,  silencieux  avec  vos  livres,  v(^s  illusions  et  vos  rêves, 
est  maintenant  la  nôtre.  La  chapelle  où  nous  vous  êtes  agenouillés  autrefois 
existe  encore  avec  ses  touchantes  l.armonies  et  ses  poésies  saintes.  C'est  là  que 
nous  savourons  ces  douces  consolations  (jui  inondaient  jadis  vos  co'uis.  Le 
matin,  quand  au  haut  du  mât,  nous  voyons  maiestueusement  onduler  \o  vieux 
<hapcau  qu'on  a  hissé  à  notre  insu,  mais  qui  nous  dit  délicatement:  "Cîrand 
congé,"  comme  vous,  nous  remplissons  les  airs  de  nos  acclamations  et  de  nos 
joyeux  vivats.  C'est  alors  qu'il  fait  l)on  pour  nous  de  nous  promenei'  sous  ces 
arceaux  do  vei-dure  que  vos  mains  ont  tressés  avec  tant  de  charmes  et  d'attraits, 
de  visiter  ces  ljos(|uets  enchanteurs  où  vous  a\e/  laissé  les  plus  doux  sou\'enirs, 
de  lire  (;t  de  déchiffrer  avec  peine  quelques  noms  gravés  sur  de  vieux  arbres  qui 
ont  échappé  à  la  destruction  du  temps. 

Cependant,  Messieurs,  si  nous  nous  piquons  d'être  ce  que  vous  étiez,  nous 
espérons  aussi  devenir  ce  (jue  vous  êtes,  car,  laissez-nous  vous  le  dire,  nous  sommes 
honorés  de  vous  avoir  eus  pour  devanciers.  Pour  l'arbi'e  du  Collège,  qui  élève 
déjà  si  haut  sa  cime  verdoyante,  vous  avez  été  les  rameaux  ]»ienfaisants  (jui  lui 
ont  donné  sa  force  et  .sa  beauté.  Dans  toutes  les  circonstances  et  sur  tous  les 
théâtres,  vous  avez  su  faire  de  la  science  et  de  la  vertu,  ces  deux  solides  coloniies 
des  sociétés,  des  armes  glorieuses  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  la  religion  et 
de  la  patrie.  Toujours  fidèles  à  la  diroctio'.i  qui  vous  avait  été  imprimée,  toujours 
dociles  à  la  doctrine  pure  et  lumineuse  <jue  vois  aviez  ret^-ue,  vous  nous  ave;-  tracé 
une  route  glorieuse  dans  laquelle  nous  nous  plairons  à  marcher  plus  tard,  lorsqu'à 
notre  tour  nous  aurons  quitté  le  port  de  la  tranquillité  et  du  repos,  et  dit  adieu 
à  l'asile  du  bonheur.  î>lous  ne  sommes,  il  est  vrai,  qu'au  printemps  de  la  vie, 
mais  passant,  du  matin  au  soir,  comme  l'humble  fleur  des  champs,  nous  devons 
voir  en  ces  lieux  un  jour  sans  lendemain  ;  oh  !  c'est  alors  que  nous  trouverons 
précieux  les  illustres  exemples  que  vous  nous  avez  donnés,  et  que  nous  respire- 
rons à  l'aise  le  parfum  de  ces  solides  vertus  qu'aucun  incident,  (ju'aucune 
influence  n'ont  jamais  pu  altérer  en  vous. 

Merci  donc,  ilessieurs,  pour  avoir  su  faire  revivre  en  ce  jour  la  jeunesse  du 
0(eur  à  la  jeunesse  de  l'âge.  Merci  pour  l'attachement  que  vous  avez  toujours 
porté  à  notre  Altna  JLiter,  mais  merci  surt(jut  pour  l'auréole  de  gloire  qui  l'envi- 
ronne aujourd'hui,  grâce  à  vos  travaux  et  à  \ os  mérites. 


L'Honorable  M.  Laurier,  à  qui  était  confiée  la  tâche  d'y  répondre,  fut  accueilli 
par  des  applaudissements  universels.  Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en 
disant  que  M.  Laurier  a  fait  là  un  de  ses  meilleurs  discours.  Il  .a  été  entraînant, 
chaud,  convaincu,  et  avec  cela  spirituel  comme  dans  ses  meilleurs  moments,  et 
académicien  comme  il  l'est  toujours.  .  , 


FfcTKS   JUBILAIRES. 
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DISCOURS  DE  L'HONORABLE  LAURIFJl. 


Au  iioin  dus  anciens  ëlî^'es  du  Collèj/e  de  L'Assomi)tii)n,  dois  avant 
toutes  olioses,  vous  remercier,  ^lonsicur  Lafortune,  ainsi  ([ue  le.l'i'liv  «  ,  actuels  dont 
vous  vous  êtes  fait  l'interprètf,,  pour  les  sentiments  si  pleins  d'affection,  par 
lescjuels  vous  nous  accueillez  au  seuil  de  cette  maison  l)i'nie. 

Et  sans  tarder  un  seul  instant,  je  voudrais,  si  vous  me  le  permettez,  Monsieur 
Lafortune,  vous  oflVir  mes  félicitations  bien  sincères  sur  le  hoidieur  d'expressions 
qui  earaeti'rise  le  langage  dont  vous  vous  êtes  servi.  Vous  n'auriez  pu  ni  mieux 
dire  ni  dire  plus  \rai.  Oui,  en  revenant  ici,  en  revenant  sous  ce  toit  ([ui  a 
abrité  tant  d'heureuses  années  de  notre  jeunesse,  nous  y  revenons  connne  on 
revient  à  la  maison  paternelle.  Oui,  comme  vous  le  dites,  nous  sommes  tous, 
tou.s  enfants  d'une  même  mère,  .tris,  les  anciens  élèves,  nous  sommes  les 
frères  aînés  ;  vous,  mes  jeunes  amis,  vonî  êtes  les  Renjamins  de  la  maison. 
Vous  ne  savez  peut-être  pas  encore,  vous  apprendrez  plus  tard,  qu'aujourd'hui 
vous  avez  le  meilleur  lot.  Nou.s,  vos  frères  aînés,  nous  sommes  maintenant 
dispersés  icun  de  son  côté.  Telle  est  la  loi  de  la  vie.  C'est  la  loi  de  la  vie 
qu'il  nou.  ait  tous,  tôt  ou  tard,  quitter  le  toit  paternel,  et  nous  séparer  de  tous 
ceux  à  ijui  nous  sonnues  attachés  par  les  liens  les  plus  chers  et  les  plus  sacrés. 
Ainsi,  nous  soimues-nous  séparés  de  notre  Afmn  Mater.  Mais  je  puis  le  dire  et 
le  dire  a\-ec  vérité  :  si  éloigné  que  l'on  en  soit,  le  cteury  revient  souvent,  si  même 
il  n'y  reste  pas  toujours-un  peu. 

Ce  que  je  dis  là  n'est  pas  simple  langage  de  convention.  Je  parle  au  nom 
des  ancien.s  élèves  de  cette  maison,  et  je  sais  que  je  n'exprime  que  très  imparfai- 
tement ce  que  chacun  ressent  au  fond  de  son  cceur.  J'en  atteste  l'émotion  (jui 
tous,  hier,  nous  étreignait  à  la  gorge,  lorsque  M.  le  Supérieur  nous  ouvrait  avec 
tant  de  cordialité  les  portes  de  cette  maison. 

D'où  vient  cette  émotion  ?  Quelle  en  est  la  cause  1  Ne  me  faites  pas  ces 
questions,  je  n'y  saurais  répondre.  Cette  émotion,  je  l'éprouve,  je  ne  saurais 
J'an  ily.ser,  encore  moins  l'expliquer.  La  cause.  Je  sais  qu'elle  est  ici,  mais  je  ne 
sais  rien  de  plus.  Je  sei\s  que  tout,  tout  ici  a  son  langage  ;  ce  langage,  l'âme  le 
«omprend,  et  la  bouche  est  impuissante  à  le  rendre.  Je  vous  en  prends  à 
t.MTioin,  6  mes  anci-îns  condisciples,  vous  tous  qui  êtes  venus  revivre  un  instant 
de  la  vie  du  passé,  n'est-il  pas  vrai  que,  depuis  hier,  vous  sentez  votre  c(eur  se 
gonfler,  vos  paupières  se  remuer,  sans  que  cependant  vous  puissiez  vous  rendre 
compte  d'où  vient  cette  émotion  soudaine?  N'est-il  pas  vrai  qu'il  y  a  un  moment, 
.en  entendant  M.  Lafortune  nous  retracer  le  t  ibleau  de  la  vie  d'écolier,  vous 
avez  vécu  toute  votre  vie  passée  comme  vous  l'avez  vécue  jadis  ?  N'est-il  pas  vrai 
jjue  vous  avez  goûté  de  nouveau,  dans  l'étude  i-ecueillie,  ces  heures  d'un  labeur 
exquis,  heures  pleines  de  charmes  et  de  tourments,  où  l'esprit  essayait  ses 
premières  ailes  dans  les  espaces  encore  inexplorés  de  la  littérature  et  de  la 
science  î  N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  éprouvé  de  nouveau  tout  le  tourment 
iles  premièies  ditKcultés  à  vaincre,  tout  le  charme  des  premières  difficultés 
v.iinoues  1 

N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  revu  la  l)onne  vieille  chapelle,  par  les  grands 
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jours  de  fête,  pleino  d'encens,  do  lumière,  d'imnnoiiie,  pleine  surtout  de  la  naïve 
piété  de  l'enfance  ?  N  est-il  pns  vrai  (jue  vous  avez  éprouvé  quel<iue  chose  des- 
mémorables  bonheurs  tl'un  grand  congé  ?  Ah  !  un  grand  congé  !  Que  M.  Lafor- 
tune  me  pardonne,  il  n'en  a  pas  dit  assez  sur  ce  sujet  pour  nous  satisfaire.  Il 
n'a  fait  remonttu*  A  description  (ju'au  moment  où  le  drapeau  est  hissé  au  Ijout 
du  mai  pour  annoncer  la  bonne  nouvelle.  De  mon  temps,  on  commen»;ait  à 
penser  au  prochain  grand  congé,  s., /ez-vous  quand?  (juand  finis.sait  le  grand 
congé.  Toute  la  semaine,  notre  préoccupation  la  plus  vi\o,  c'était  s'il  fei'ait  beau 
temps,  le  jeudi  suivant.  Toute  la  semaine,  on  étudiait  le  tirmament  avec  autant 
d'assiduité  et  plus  d'anxiété  ((ue  Vennor  de  nos  jours.  Le  mercredi  soii-,  s'ii 
faisait  beau,  on  faisait  la  prière  en  plein  air  sur  le  jeu  de  pelote.  A  ce 
propos.  Messieurs, — je  v'ou(h'ais  ici  in'adros.ser  principalement  aux  autorités  du 
Collège, — à  ce  propos,  parmi  tant  de  progrès  «pie  je  constate  autour  de  moi,  je 
ne  puis  m'empôcher  de;  regretter  la  disparition  du  jeu  do  pelote.  Non  ([ue  je 
m'en  sois  beaucijup  servi  (juand  j'étais  écolier,  mais,  si  je  dois  dire  pouniuoi  j'en 
regrette  la  disparition,  si  je  dois  en  donneT  tout:)  la  raison,  c'est  que  je  suiS' 
conservateur  dans  mes  sentiments  et  mes  affections. 

Je  viens  de  le  dire,  nous  faisions  la  prière  n\  plein  air.  Nos  invocations 
montaient  tout  droit  jusqu'au  ciel.  Invariablement  nous  teruùnioiis  par  un 
cantique  à  celle  (jue  nous  nommions  la  patronne  d(!S  écoliei's.  Ce  (jue  nous 
chantions,  c'était  ce  doux  canticiue  df)nt  chaque  stance  '•e  termine  par  ces  mots- 
si  bien  appropriés"  à  la  pensée  qui  mms  préoccupait  pour  le  lendemain  r- 
"  Donne-nous  un  beau  jour  "  !  Ah  !  avec  quelle  contiance,  avec  quelle  ardeur  nos 
invocations  montaient  vers  le  ciel  !  Ceux  même  (pii  n'avaient  pas  de  voix  en 
retrouvaient  pour  l'occasion.  Le  lendemain,  notre  prière  avait  été  exaucée  ;  il 
faisait  beau  soleil.  Le  pavillon,  messager  de  la  bonne  nouvelle,  ilottait  gaiement 
au  haut  du  mai  :  c'était  "grand  congé",  nous  allions  au  Bois  !  Et  je  vous  le 
demande,  mes  anciens  condisciples,  en  est-il  un  seul  (jui  ne  se  rejouisse  à  l'idée- 
que  demain,  ce  sera  grand  congé  et  que  nous  irons  au  Bois  ? 

Oui  quand,  il  y  a  un  moment,  tous  ces  souvenirs  de  jadis  étaient  évoqués,  il 
m'est  revenu  comme  une  bouffée  de  ma  jeunesse.  Tl  vous  est  arrivé  à  touSy 
vovageant  par  une  nuit  fraîche,  pres(i[ue  froide  du  mois  d'août,  de  vous  sentir 
enveloppés  d'un  soufHe  d'air  chaud  et  pai'fumé.  La  .sensation  ne  dure  qu'un 
instant,  mais  pendant  cet  instant,  c'est  connue  si  vous  étiez  transportés  de  notre 
climat  du  nord  aux  tièdes  zones  du  midi.  Ainsi,  depuis  hier,  nous  retrouvant 
dans  ces  murs,  c'est  comme  si  nous  retombions  tout  à  coup  de  nos  préoccupations 
et  de  nos  occupations  de  cluujue  jour  dans  notre  vie  d'il  y  a  vingt  ans.  Et  nous 
qui  sommes  arrivés  à  l'âge  mûi',  nous  ([ui  avons  passé  par  les  luttes,  les  anxiétés, 
les  péripéties  inséparables  de  la  vie,  nous  savons  comme  il  est  bon  de  se  sentir 
de  nouveau,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  jeune  encore,  et  encore  écolier  ! 

Hélas  !  la  vie  même  d'écolier  n'est  pas  exempte  île  soucis.  Il  y  <i,  ou  plutôt 
il  y  avait,  le  dirai-je  ']  oui,  il  y  avait  des  pensums.  Je  ine  le  rappelle  très  bien,  et 
me  le  rappelant,  je  me  souviens  aussi  de  ces  vers  si  vrais  de  Virgile  :  Forsan  et 
hoic  ol'im  meminisse  jnvahit.  De  ces  heureuses  années,  il  n'y  a  pas  de  souvenir 
indifîérent.  On  se  rappelle  tout  avec  plaisir,  même  les  grands  déboires,  car 
les  grands  déboires  de  ce  temps-là  sont  sans  amertume. 
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Le  sentiment  qui  nous  réunit  ici  aujciufiHiui  est  un  sentiment  d'affeution  et 
«le  gratitude  pour  notre  Alnm  ,]fate>:  Cependant,  nous  le  savons,  il  n'est  pas  de 
f«*'te  sans  deuil.  Cellcci  nKMiie  n'en  est  pas  exempte.  C)n  ne  peut  .songer  sans 
tristesse,  malgré  le  grand  nombre  f|ui  se  sont  rendus  à  l'appel,  combien,  d'un 
autre  oôtt-,  il  y  a  d'absents,  .le  ne  parie  pas  de  ceux  (jue  la  distance  ou  d'autres 
rai.sons  liennent  éloignés  ;  ceux-là  sont  avec  nous,  ils  y  sont  par  la  pensée  et  par 
le  c(eur.  Je  parle  do  tous  ceux  (pu;  la  mort  nous  a  enlevés.  Hélas  !  elle  a  été 
impit'-yable  pour  cette  mai.>îon  !  Klle  s'est  plu  à  frapper  nos  tTites  les  plus 
illustres  et  les  plus  aimées.  Las  noms  se  pressent  en  foule  sur  n\es  lèvres,  de 
tous  ceu.v,  dont  les  grandes  (pialitt's  eussent  jeté  sur  notre  A/ ma  Jfnd'r  un 
incomparal)le  éclat,  et  (|ue  la  mort  a  iiKiissomu'.s  inant  l'heure.  D'autres  (jue 
moi  pourront  vous  parler  de  ce  jeune  ministre  de  i^ieu  d(!iiui  l'on  attendait  tant, 
de  M.  Pil(Mi.  Je  \\\'n  saurais  parler,  ne  l'avant  pas  personnellement  ooiiim.  Je 
me  souviens  seulement  nue  île  mon  temps  il  existait  par'iii  nous  un  souvenir 
légendaire  de  ses  talents  et  de  ses  vertus. 

Tl  me  sei'a  peut  èti'c.  jiliis  permis  do  vous  l'appeler  les  ncMiis  de  deux  liomnies 
qui  furent  deux  des  plus  illustres  élèves  de  cette  maison.  -Je  veux  parler  de 
Joseph  Fnpin  et  de  Louis-Siméon  Morin.  .Je  mentionne  leurs  noms  ensendtle 
bien  ([u'ils  n'aient  rien  eu  de  connnun  l'un  et  l'autre,  si  ce  n'est  d'iuunenses 
talents  ensevelis  trop  tôt  dans  des  tomlies  prématurées. 

Laissez-moi  au.ssi  vous  l'appeler  un  autre  élève  de  cette  maison,  dont  la 
bonne,  franche  et  loyale  figure  manque  à  cette  réunion.  Laissez  moi  vous  rappe- 
ler Francis  Cassidy,  nature  pleine  de  contrastes,  chez  qui  les  ((ualités  les  plus 
éminentes  et  les  plus  opposées  se  trouvaient  réunies.  Il  était  à  la  fois  d'humeur 
facile  et  de  convictions  ardentes,  honmie  du  monde  et  homme  d'étude,  homme 
d'esprit  et  profond  jurisconsulte.  Avec  cela,  chrétien  convaincu,  d'une  probité 
rigoureuse  et  d'une  scrupuleuse  lionnêteté.  Un  homme  de  la  trempe  d(^  Francis 
Cassidy  est  un  honneur  pour  l'humanité,  et  c'est  une  gloire  pour  nous  de  pouvoir 
le  compter  connue  un  des  nôtres. 

Je  ne  cite  que  ces  noms,  mais  combien  d'autres  en  est-il,  qui  .sans  éclat  ont 
parcouru  une  carrière  honorable  pour  eux-mêmes,  et  utile  pour  autrui.  Chacun 
a  sa  tâche  à  remplir  dans  la  vie.  Celui  (jui  a  le  plus  de  mérite  n'est  pas  celui 
don'ô  les  (cuvres  sont  les  plus  éclatantes  ;  celui-là  a  le  plus  de  mérite  qui  remplit 
de  son  mieux  la  tâche  que  la  Providence  lui  a  départie,  que  cette  tâche  soit 
éminente  ou  (ju'elle  soit  humble.  Cette  maison  a  produit  des  centaines  et  des 
milliers  de  ces  hommes,  cultivateurs,  artisans,  hommes  d'affaires. 

Ce  n'est  pas  cependant  sur  les  élèves  que  la  pensée  se  poi'te  aujourd'hui, 
c'est  sur  les  fondateurs. 

Tous  tant  (pie  nous  sommes  ici,  Messieurs,  anciens  élèves,  élèves  actuels, 
nous  ne  pouvons  jamais  avoir  assez  lie  vénération  pour  les  noms  de  Labelle, 
Meilleur   et  Cazeneuve. 

Le  peu  que  nous  sommes  aujourd'hui,  la  plupart  d'entre  nous,  c'est  à  eux 
que  nous  le  devons.  Comme  le  disait  le  prédicateur  avec  tant  de  vérité  co  matin, 
le  nombre  est  considérable  de  ceux  qui,  parmi  nous,  nés  de  parents  pauvres, 
n'auraient  pas  eu  moyen  de  se  procurer  l'éducation  classique,  si  Messieurs 
Labelle,  Meilleur  et  Cazeneuve  n'avaient,  non  pas  de  leur  superflu,  mais  de  leur 
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ndcesaaire,  fondé  octto  iimison.  C)ui,  If  nomljre  est  coiisidi'-i'iihlc  di-  coux  (jui 
lour  doivent  d'fivoir  roçu  ce  plus  gnuid  de  tous  les  biens  de  lu  vie.  ii|iivs  la  vie 
inôme. 

Messieurs,  mdus  nous  plaisons — et  cela  est  certes  un  (>r;^u«'il  U'^'iliinc  — à  rap- 
peler sans  cesse  les  noms  de  ceux  (jui  dans  le  passé  ont  soutenu  nos  luttes  nationales 
et  dont  l'histoire  a  (.•unsaiTL'  le  patriotisme.  Cependant  la  \aii  iir  des  services 
qu'un  homme  peut  rendre  à  son  pays  ne  saurait  se  mesurer  par  Tt^lat  (pu  se 
fait  autour  de  lui.  Notre  histoire  peut  compter  des  noms  jilus  illusti'cs,  \A\.\s 
po])ulaires  cpie  les  noms  dv.  ceux  (pii  foiidèreni.  cette  maison  :  elle  n'en  comjite 
aucun  d'un  patriotisme  plus  pur,  plus  utile  ou  mieux   inspiré 

On  !\  dit  (jue  celui  là  est  un  des  bienfaiteurs  de  l'hunianité,  (pu  fait  pousser 
deu.\  brins  d'herbe  où  il  n'en  cr(jiss)u't  (pi'un  seul.  S'il  en  est  lùnsi,  notre  lanj.;ue 
n'a  pas  d'exjiression  pour  (pialitier  tout  c(!  (jue  nous  devons  à  ceux  fpii  se  sont 
donné  pour  mi.ssion  de  cultiver,  dévelf)pper,  ennoblir,  élevei'  l'âme  humaine  et 
de  créer  ces  établis.sements  (jù  la  jeunesse  recjoit  cette  éducjition  iuite  et 
chrétienne  dont  nous  parlait  hier  M.  le  juge  Jette. 

Il  ne  saurait  y  avoir  sur  ce  point  cpi'une  seule  voix  :  il  n'y  a  ])as  de  cau.se 
plus  sacrée  (jue  la  cause  de  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Et  pour  nous,  descendants  de  la  P'rance,  c'est  plus  encore,  c'est  une  (juestion 
<l'existence  nationale.  Nous  ne  pouvons  être  (pichpie  chose  sur  c<;  continent 
qu'en  semant  l'instruction  à  pleines  mains,  et  en  iious  tenant  constariiment  au 
niveau  intellectuel  le  plus  élevé. 

Laissez-moi  à  ce  sujet  vous  rappeler  une  jiage  d'histoii'e.  Je  m'adresse 
surtout  à  vous,  mes  jeunes  amis,  qui  avez  ces  matières  beaucoup  plus  fraîches  (jue 
moi  à  la  mémoire.  Reportez-vous  au  siècle  d'Auguste.  Rome  avait  fait  la 
conquête  du  inonde.  Tout  l'univers  était  à  ses  pieds.  Le  jtoète  contemporain 
témoin  de    cette    puissance;,  alors    personnitiée  dans    un    seul   homme,  s'écriait  : 

Divisnm  imperium  vnni  Jove   Ca^ar  liahet. 

Rome  imposa  sa  civilisation  à  tous  les  pays  qu'elle  avait  C(in(pùs,  un  .seul 
excepté,  la  Grèce.  Aa  heu  d'imposer  sa  domination  à  la  (îrèce,  elle  continua 
d'emprunter  constamment  à  sa  civilisation  et  à  .ses  arts.  La  langue  grecque  se 
partageait  avec  la  langue  latine  le  monde  civilisé.  Vous  .savez  nneux  que  moi 
([ue  l'éducation  d'un  jeune  Romain  n'était  pas  complète  s'il  ne  possédait  les 
lettres  grecques  au  moins  à  l'égal  des  lettres  latines.  \'ous  \ous  rappelez  mieux 
i|ue    moi    le    précepte  d'Horace  à   ses    contemporains  : 

Vos    exempIfD'in  t/raca 
Nocturna  vsrsate  inanu,  versate  diurna. 


Messieurs,  la  Grèce  vaincue  pouvait-elle  tirer  une  jilus  éclatante  vengeance 
que  de  forcer  la  maîtresse  du  monde  à  devenir  sa  v.issale  intellectuelle  ? 

Messieurs,  le  dirai-je  ?  c'est  un  peu  le  sort  que  je  rêverais  pour  la  nationalité 
À  laquelle  j'appartiens.  Je  voudrais  forcer  cette  grande,  fière  race  anglaise,  à 
laquelle  la  Providence  nous  a  associés,  à  parler  notre  langue,  à  étudier  notre 
littérature,  comme  nous-mêmes   nous  sommes   obligés  d'apprendre  sa  langue  et 
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dV'tudicr  sa  litténiture.  Jo  vmuli'iii»  que  la  languo  française  sm  j)iirtaj,'('àt  co" 
coiitiiidit  avei-  la  laii,i;iin  aiiglaiso,  coiiiiiu' jadis  les  langues  grf'C(iue  et  latine  se- 
partaj^i'aifiit  l'ancien  iiioiule. 

Certes,  cette  gloii'e  serait  assez  Itelle  [loiir  t'-uter  l'anihition  de  tous  les- 
descendants  de  la  France.  Ht  si  l'on  ne  jierd  pas  de  sut»  la  force  de  résistance 
<jui  a  caractérisé  la  race  f rani;aise  sur  ce  continent,  si  l'on  se  rappelle  surtout  le 
eai'actèriï  d'exfiansion  fie  la  langue  franijaise,  c(îtte  ambition  ne  paraîtra  pas- 
téniéraii'e,  ce  rt-sultat  dépend  de  nous.  Pour  y  arriver,  notre  premier  devoir,  c'est 
de  se  donner  le  plaisir,  reinanjuez.  Messieurs,  jo  dis  ne  rlurmur  le  plaisir  d'étudier 
et,  suivant  1"  pi'é'cepto  d'Horace,  d'étudier  I<;  .soir  et  d'étudier  1(»  matin,  cette 
incom]iaral)lH  langue  fram^aise  si  riche,  si  tlexible,  si  ductile  (|u'entro  les  mains 
d'un  maître  ipii  sait  s'en  servir,  il  n'est  pas  d'instrument  d(î  musi(|ue  (pii  lui 
l)uisse  èti'e  comparé  [)oim"  la  variété  et  l'harmonie. 

Kts'il  est  une  ciioso  poui-  la(|uelle,  plus  que  pour  toute  autre,  je  sois  tier  de 
la  maison  où  j'ai  reçu  mon  éducation,  c'est  l'a.ssiduité,  le  zèle,  l'amour  avec 
lestpiels,  de  nKjii  temjis  du  moins,  on  y  cultivait  la  langue  française. 

Hier,  en  entendant  ce  <pie  nous  a  dit  M.  Di'sorcy,  sur  la  jxMisée  ([ui  a 
inspiré  la  t'ondati<Jii  de  cette  maison,  aussi  bien  (pie  de  toutes  les  autres  de  même 
genre,  il  m'est  revenu  un  autre  souscnii'  de  mes  études  elassiipies.  Je  me  suis 
rappelé  un  trait  de  l'histoii'e  d'Ajax,  tils  d'Oilée.  Ajax  retournait  dans  sa 
patrie,  ajirès  la  (irise  de  Troie.  Il  ('tait  poui'sui\i  j)!ir  la  colèr(^  des  di»nix 
protecteurs  de  la  ville  détruite.  Le  dieu  de  la  mer  .soulève  une  violente  tempête 
contre  lui.  Sa  flotte  est  détruite.  TI  est  jeté  avec  quelques  compagnons  sur  une 
roche  ime.  Sous  tant  de  revers,  Ajax  se  sent  défaillir  un  instant.  Il  s'adresse 
au  dieu  qui  le  perst  jute.  Que  lui  (himande-t-il  'l  De  faire  cesser  la  tempête  î 
D'apaiser  sa  colère  .'  Non,  il  reste  toujours  Ajax.  "  Dieu,"  s'écrie-t-il,  "  rends- 
nous  la  lumière  et  combats  contre  nous  à  la  clarté  des  cieux." 

Ce  trait  m'est  venu  suudaiu  à  la  mémoire.  Ce  mâle  courage  qui  inspirait 
Ajax,  c'était  aussi  le  sentiment  qui  inspirait  les  fondateurs  de  cette  maison.  Ce 
qu'ils  voulaient,  eux  aussi,  c'était  la  lumière.  En  1833,  l'avenir  de  la  langue 
française,  aujourd'hui  pleinement  a.ssuré,  pouvait  être  encore  considéré  connue 
douteux.  Il  fallait  la  lumière  pour  combattre  les  combats  (pie  nous  avions  à 
.soutenir.  Les  hommes  politi(jues  faisaient  la  lutte  de  leur  mieux.  Les  fondateurs 
de  cette  maison,  ainsi  que  ceux  des  autres  maisons  qui  s'élevèrent  alors  de  toutes 
parts,  comprirent  (pie  les  etiorts  des  JKjmmes  politicpies  seraient  stériles,  si  l'ins- 
truction n'ttait  réi)andue.  par  tous  les  coins  du  pays. 

Les  commencements  de  cette  maison  furent  iiuxlestes  et  plus  (pie  modestes,, 
mais  les  résultats  ont  depuis  longtemps  surpassé  les  espérances  les  ;plus 
audacieuses  que  les  fondateurs  durent  jamais  concevoir  au  début. 

Ah  !  comme  nous  nous  a.ssocioiis  au  regret  exprimé  hier  par  M.  le^Supérieur  ! 
Que  n'a-t-il  été  donné,  au  moins  à  l'un  d'eux,  de  .se  trouver  parmi  nous  aujour- 
d'hui, et  de  constater  quel  grand  arbre  a  produit  le  grain  de  sénevé  qu'ils 
semaient,  voici  maintenant  cin(piante  ans  !  Ils  ne  sont  plus.  L'impitoyable  mort 
nous  a  enlevé  la  suprême  satisfaction  ([ue  nous  aurions  éprouvée  à  leur  dire  tout 
ce  que  nous  leur  devons.  .S'il  est  cependant  permis  de  croire  que  du  sein  de 
l'éternelle  félicité,  ce  qui  nous  a  été  cher  ici-bas  peut  continuer  à  nous  être  cher, 
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iiouH  ne  «aurions  dcuitci  i|Uf  Irurx  fuiit'H  «ont  îiv«'c  nous,  «lu'f'ili's  rcmplisMoiit  cette 
Halle,  et  (|ii'elles  Ncrseiit  siif  eette  inai.soii  d'aJiniidaiites  iM'iH'dictions. 

Nous  ne  saui'ioiis  non  jiliis  ouldier  les  lionmies  (Ic'Voin's  (]ui  ont  éti'  les  eon- 
tinuate\ii'8  de  l'teuvro,  à  connnencei'  ]>ny  eciix  (|iii  furent  les  coUaliorateurs  des 
fondateurs,  Jusciu'à  vous,  M.  le  Su|i('iieur.  jusiprà  muis,  .M.  le  hircctcui,  jiisijua 
vous  tcuis  eiiliii.  .Mes.sieiu's,  (|ui  (•«jnsacfe/.  votie  \  ie  au  succès  de  cette  maison. 

Tl  y  a  uiK!  ja.'nsée  tlans  votre  adresse,  mes  jt  unes  amis,  i|ui  m'a  particuiicre- 
nient  touché.  C'est  la  ])ens(''e  iprapri-s  une  longue  al)sence,  il  nous  est  donné,  à 
nous  les  anciens  élèves,  de  revoir  les  directeurs  et  h^s  professeurs  de  eette  maison, 
qui  sont  toujours  les  mêmes  par  ie  /.èlc  et  le  dé'voiicment  dont  iisciilourcnt  votre 
jeuno  âge,  «ans  autre  tispé'ranee  et  sans  autre  réwiium'iatioi.  i[iii'  di'  former  (]c 
courageux  solilats  pour  l'Kglise  et  l'Ktat, 

^lessieurs.  je  viais  remercie  pour  cette  l)oiine  jicusi'e.  ()ui,  c'est  une  joie 
xéi'itable  p(au'  ciiacun  de  nous  de  revoir  ceux  (jui,  comme  vous  le  dites  .-.i  liien, 
se  sont  dcvoué's  à  notre  jeunesse,  siins  autre  esj)éranco  et  sans  aulii-  n'munéiatioii 
que  de  servir  Dieu  et  la  patrie.  .I(f  puis  le  din;  axez  vérité  :  j'ai  souvent  pensé, 
au  cours  de  ma  vie,  à  tout  c(!  que  je  dois  aux  citKj  professeurs  sous  les(|uels  j'ai 
eu  riionni'ur  d'i'tudier  jiemlant  (pie  j'étais  dans  cette  n)aison.  Je  me  suis  toujours 
rajipelé,  avec  un  profond  sentiment  de  reconnaissance,  leur  patience...  comment 
dirai  je?  inaltérable?  presque  toujours  inaltérable,  (»u  ne  s'altérant  ipie  pour 
cause,  leur  dé'vouenient  infatigable,  et  surtout  cette  bonne  anutié  (pn  f;usait  du 
professeur  le  frèi'e  aîné  do  ses  élèves. 

Jo  vous  ai  déjà  dit,  mes  jeunes  amis,  (pie  vous  êtes  les  lienjamins  de  l,i 
famille.  C'est  vous  dire  que  vous  en  ôtes  au3.si  l'espoir.  Vous  nous  (lite,~;  (|ue 
vous  voulez  suivre  l'exemple  (jui  vous  a  été  donné  par  vo.ï  aînés.  Sursuiii  corda  ! 
(^)ue  \()s  eu'urs  s'éli"'vent  jdus  haut  :  jusqu'à  vos  professeurs,  jus(pi'à  ceux  (jui  vous 
donnent  tant  d'exemiiles  d'abiu'gation,  de  désintéressenicnt,  de  sacrilice  au  devoir. 
Snrsuin  corda  !  C,|ue  vos  c(eurs  s'élèvent  plus  haut  encore.  Qu'ils  s'élèvent  jusqu'à 
la  hauteur  des  fondateurs.  Dans  leur  vie  publique  comme  dans  leur  vie  privée, 
vous  ne  pourrez  jamais  rien  trouver  de  plus  digne  de  votre  imit.ition.  (Apjilau- 
dissemont  jirolongés). 


L'Honorable  Sénateur  ])r  A.  If.  Paquet  succède  à  l'ibjn.  A\'.  Laurier  et 
jjrononc;'  un  discours  où  il  mêle  délicatement  à  l'éloge  de  son  collège  celui  de  sa 
profession. 

DISCOURS  DE  L'HON  A.  PAQUET,  SÉNATEUl^. 


Monseigneur,  Messieuhs, 

Invité  à  dire  quelques  mots  dans  cette  grande  et  belle  réunion  d'amis  d'en- 
fance qui  se  retrouvent  après  10,  20,  30,  40  ans,  et  même  plus,  d'absence  sinon 
absolument  complète  pour  tous,  au  moins  d'éloignemeut  temporaire,  je  nie  sens 
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Ivcurf  ux  «le  pouvoir  iiio  joindro  aux  oratour-î  (|ui    m'ont    prfWd»''  et  de  dirr  toute 
la  joie  (|U<'  j't'pi'onM'  en  ee  nninient. 

lie  me  retroino  un  pied  d'un  ^'rand  arl)i'e  ci-lébrant  ses  HO  ans  ;  je  xoIh 
le  tidiie  toujours  droit  et  vij,'oureux  de  notre  "Aima  Mater";  je  jette  les 
veux  sur  ses  l)ranciies  innomltral  Vs,  et  jn  \ois  l'emldème  des  états,  des  dist^rses 
professions   ((t   carrièr(^s  du  la    vie  (|ue   eliacun  de   nous,  a  eml)rassés. 

Sans  vouloir  amoindrir  en  (pioi  ijue  ce  soit  rimporfanoe  des  autres  étals 
sociaux,  je  ni"  yens  lieur.nix,  à  l'encontre  ilu  pi-rsonnaj^e  d'Horace,  qui  no  l'était 
jamais,  ilc.  ichii  ijuc  j'ai  i  linisi,  et  ijui,  a\oc  cohii  du  |irétre,  comprend  les 
deux  sacerdoces  les  plus  nécessaiirs  à  l'IiUMifndté. 

Ti'i  nous  a\nns  ajipris  d'alxii'd  l'alplialicl  de  la  vie,  on^emlile  nous  avons  épelé 
les  syllabes  des  joies  et  des  craint(!H,  des  plaisirs  et  des  ennuis,  dont  la  rt'union 
permet  d'entiexoir  d'abord,  et  de  lire  couramment  ensuite  le  premier  livre  de  la 
\ie  socifde.  Nous  y  avons  puisi'  !(■  ;:oi'it  du  tr.i\,iil  et  de  lu  méthode  ;  nous  y 
avons  (^ntr''ou\crt  les  })orl('s  du  temple  liumanitaire. 

I  )ans  ce  vaste  labyrinthe  nous  étions  exposés  à  nous  é^'arer,  mais  hi  Religion, 
plus  sûre.'  (pie  le  fil  d'Ariailne.  nous  ijuide  et  nous  fixe  la  place  (|ue  nous  (h^Nons 
occuper  :  d(!  là  la  Société. 

I'>ii  ellet,  combien  de  prêtres  distinf,'ués,  de  médecins,  de  jurisconsultes,  de 
iiolaii'es,  d'aipenlcuis,  de  marchands,  d'industriels,  dt-  journalistes,  illionimes 
politi(iuos  et  autres,  cpù  ont  connnencé  leur  carrière  dans  la  belle  institution  (|ue 
nous  n'avons  cessé  d'aimer  et  ipii  (tnt  pu  soutenir  la  comparaison  avec  ceux  que 
les  autres  maisons  ont  fia'iué's.  N'est-ce  pas  (jiuj  le  Collè;;e  de  Jj'Assomption 
occupe  un  nini,'  distinj,'ué,  très  distintcué  même  dans  le  Doviinion  tout  entier  ? 

(  )n  me  jjardonnera,  je  l'espère,  si  à  l'appui  de  ce  que  dessus,  je  mentionne 
entre  ))lusicui's,  deux  noms  lai(jue.s,  parce  que  je  les  connais  mieux,  ceux  des 
Honorables  Laurier  et  Jette.  Ces  doux  anciens  élèves  de  L'Assomption  que  vous 
venez  d'af)plaudir,  l'un,  membre;  du  Conseil  Privé  du  Canada,  orateur  distingué 
ék\!j;ant,  cliissique  et  viiroureux,  et  l'autre,  Juge  de  la  Cour  Supérieure  à  Mont- 
l'éal,  et  brillant  pa,r  ses  connaissances  solides  et  sa  parfaite  intégrité,  feraient 
honneur  à  leurs  hautes  positions  respectives  sur  le  vieux  continent  même,  n'est 
ce  pas  notre  A/jhk  M(i/>  >■  qui  les  a  formés  ?  Combien  d'autres  ne  pourrions-nous 
pas  citer  tant  chez  les  religieux  que  chez  les  laïques  1 

J'esjière  que  du  sein  de  leur  éternité,  les  vénérés  fondateurs  de  cette  maison 
assistent  à  notre  belle  réunion,  (pi'ils  nous  voient,  qu'ils  nous  entendent.  Oui, 
et  tout  à  cette  idée,  disons-leur  avec  toute  la  reconnaissance  dont  nous  sommes 
capables  :  "  O  nos  bienfaiteurs  !    voici  votre  (euvre  !  " 

J'ai  dit  lin  mot  tout  à  l'heure  du  sacerdoce  médical  ;  j'ai  fait  prcssentii'  son 
importance  et  sa  nécessité.  Je  n'ai  pas  parlé  à  la  légère,  puisque  je  puis  appuyer 
mon  avancé  sur  un  texte  sacré  qui  est  celui-ci  ;  Honora  »iedicu7n  jjvopter  neces- 
sitatem  ;  eteniin  creavit  illum  Altisshnus. 

Il  résulte  donc  de  cet  oracle  divin  qu'une  nécessité  est  constatée,  et  que 
l'homme,  désigné  pour  satisfaire  à  cette  nécessité,  n'est  pas  une  personne  quel- 
conque, mais  le  seul  médecin  :  viedicum  ]n~opter  ttecessitatem.  Le  médecin  est  donc 
l'homme  de  la  nécessité,  ou  le  ministre  nécessaire.    Il  est  donc  aussi  par  là  même 
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1p  (lisptMi.satciir  ooiiipt'tfiit  des  moyens  que  la  Providence  met  à  sa  disposition 
dans  la  tin  (ju'elU?  a  elle-même  dt-terminée  :  A/tissiniKS  creavit  du  tfrrâ  luediec.- 
infiitd,  r/  vir  /irufluns  non  dUiorrebit  illa.  L'expression  vir  prudais  est  ici 
l'é(iuivalent  du  médecin,  l'iiomme  prudent  ajjpeli''  pour  taire  un  saye  et  judicieux 
emploi  des  ini'dicamtMits  (jue  le  Ti'ès-Haut  a  cn.'és,  car  la  jirudence  dans  h;  choix 
des  remèdes  n'est  ici  autie  cliose  que  "  la  nu'-decine."  l)()nc  le  médecin,  l'Iioinnio 
nécessaire,  usei-a  prudennuent  dis  médicaments  nue  Dieu  lui  met  entre  ks  mains. 

Le  sacerdoce  ou  le  niinistèrt!  mt''diciil  est  donc  une  picjt'ession  nécessaire, 
puisqu'elle  est  instiluée  et  autorisée  par  un  orach^  de  T Esprit  Saint. 

Le  prêtre  et  U;  médecin  reçoivent  l'iionnue  à  son  (Mitrée  dans  la  vie,  T'cconi- 
pagnent  et  lui  servent  do  guides  sur  la  route  du  temps,  et  \w  le  (juittent  que 
lorscprils  l'ont  déposé  sur  le  seuil  de  l'éteruité. 

Notre  AhiKi  Mdti'r  \\v.  doit-elle  pas  son  origine  au  ])rêtre  et  au  médecin  ? 
N'ai-je  pas,  à  cause  de  cela  même,  parfaiteiiient  raison  <\v.  ni'appuyer  sur  les  deux 


(Qu'étaient  les  messieurs  Lai)elle  .'  des  prêtres,  t^u'étaient  les  messieurs  ^leil- 
leur  et  Cazeneuve  ?  des  médecins. 

(,)ue  leurs  noms  nous  soient  à  jamais  cluM's  ;  ils  se  tout  unis  dans  leur  dé- 
vouement, qu'ils  .soient  bénis  dans  leur  (cuvre. 

^lais  ici,  constatf)ns  une  oml)re  au  lahleau.  Les  tables  de  mortalité  démon- 
trent c|ue  jiendant  que  le  prêtre,  grâce;  à  sa  \ie  austèi'c,  à  sa  ri'guliirité  en  tout, 
tient  le  liant  de  réclielle  de  la  longévité,  le  médecin,  néces.sairement  irrégulier 
dans  son  régime,  vit  le  moins  longtemps. 

Appuyé'  sur  d'aussi  .solides  ba.ses  (pie  celles  que  j'ai  nientionnées  tout  cà 
l'heure,  le  médecin  peut  braver  les  sarcai-mes  plus  apparents  (jue  réels  de  Molière 
et  autres-,  tout  classiques  (pi'ils  .sont,  et  mé[)riser  leur  ridicule  :  car,  pour  ma  part, 
je  n'ai  janifiis  éti-  beaucoup  enthousiasmé  (h;  h'ur  fameux:  Caatiyut  ridendo 
tnori's. 

Molièie  est  par  lui-même  une  assez  grande  tigure  dans  l'histoirtî  pour  (pril 
ne  soit  j)as  besoin,  en  le  louant,  île  rapetisser  pei'sonne,  et  la  meilleure  manière 
de  l'appri'cier  et  de  l'admirer  est  de  n'attacl'.er  à  ses  paroles  (jue  le  sens  philoso- 
phiciue  (pi'elles  comportent,  sans  rien  atténuer,  mais  aussi  sans  transformer 
ses  personnages  de  comédie  en  héros  de  mélodrames. 

Je  pense  (|u'en  cela  Molière  s'est  inspiré  de  la  parole  de  Louis  XIV,  quand 
ce  grand  roi  disait  ;  "  Les  médecins  nous  t'ont  pleurer  assez  souvent,  c'est  bien  le 
moins  qu'ils  nous  fa.-scnt   rire  (juelquefoi.s." 

J'ai  prononcé  à  dessein  tout  à  l'heure  l'expression  "  philosophiiiue,  "  il  n'en 
peut  être  guère  autrement  quand  il  .s'agit  de  médecine.  C'est  la  gloire  de  cette 
noble  science  (jne  la  philo.sophie  ne  puisse  entièrenumt  se  passer  d'elle,  ni  elle 
de  la  philosopliie.  Ce  sont  les  deux  bouts  de  la  chaîne,  mais  à  la  condition 
d'en  étudier  les  annejiux  intennéjiaire.s.  Autrement  ce  serait  le  unitérialisme. 
Cette  étude  doit  être  constante  ;  car  la  science  ne  vit  qu'à  la  condition  de 
marcher  toujours  ;  et  le  momont  où  elle  s'arrêterait,  croyant  avoir  dit  son 
dernier  mot,  .serait  aussi  celui  oi'i  il  faudrait  lui  signifier  cette  loi  fatale  :  "  oU 
avancer,  ou  mourir."  Au  reste,  oià  serait  la  raison  de  celui  qui,  en  médecine 
surtout,  voudrait  s'arrêter? 
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La  siigesso  intiuio,  créatrice  de  l'iiuinanité,  aurait-elle  donné  à  son  ii'uvre 
une  limite  de  perfection  telle  que  nous  aurions  à  la  considérer  coinino  pertnettaat 
la  suspension  de  nos  travaux  ?  Non,  tious  pouvons  travailleur  et  suivre  en  cela 
l'exemple  de  tous  les  peuples  à  la  tête  de  la  civilisation,  et  nous  pouvons  être 
certains  que  la  fin  des  temps  arriverti  a^  ant  que  nous  ayons  tout  à  fait  compris 
l'o'uvre  de  1'  "  Infini." 

Voici  ce  (ju'en  disait  (Jalien,  dans  le  second  siècle  de  notre  ère,  dans  son 
traité  intitulé  :  Dr  ii.sii  /xirfiitni  —  ;  "  Je  vais  composer  en  riioiineur  du  Créateur 
le  s(;ul  caiit,i(iue  ([ui  soit  di;i,'ne  de  lui.  Ce  ne  sont  pas  des  holocaustes  ni  des 
parfums  ([ue  je  lui  offrirai  ;  je  vais  faire  connaître  combien  grande  est  sa  sagesse  ; 
combien  gramle  et  infinie  est  sa  puissance  dans  la  composition  admirable  des 
parties  du  corps  humain.  J'y  vois  le  témoignage  le  plus  certain  de  .son  ineffable 
bonté,  et  la  source;  d'éterne^Ues  actions  de  grâces  pour  toutes  ses  faveurs." 

Le  c'.''Ièl)re  JMorgagni  r('i)t''tait  souvent  (jue  ses  connaissances  en  médecine  et 
en  aiiatomic  surtout  avaient  mis  sa  foi  à  l'abri  miMiie  de  la  tentation.  La 
médecine  demande  donc  plus  d'étude  que  toutes  les  autres  professions  libérales, 
car  c'est  de  la  vie  ([u'il  s'agit. 

Le  C(''lèi)re  Hin'rliave  a  étudié  (juatorze  heures  par  jour  durant  soixante  ans. 
Aussi  lui  écrivit-on  un  jour  de  la  Chine  une  lettre  ainsi  adressée  :  "  Au  gr'and 
Boëi'have,  en  Europe,"  et  elle  lui  parvint  sans  jamais  avoir  cnnu  le  buraau  des 
"  lettres  mortes.  " 

La  société,  ap])réciant  cet  amour  de  la  philosophie,  ci^tte  ard(!ur  pour  la 
science,  a  honoré  plusieurs  men:bres  de  la  profession  méilicale  d'un  mandat  de 
députés,  etc.,  etc.  Ainsi  nous  voyons  dans  les  diverses  branches  des  législatures 
fédérale  et  provinciale  un  bon  nombre  de  médecins.  Sir  E.  P.  Taché  a  été 
premier  ministre  sous  l'union  des  Canadas  ;  l'ITon.  de  Bouchervilh»  a  été  premier 
ministre  de  la  province  de  Québec  ;  l'Hon.  T.  Robitaille  est  lieutenant-gouver- 
neur de  notre  i)rovince  ;  sir  Chai'les  Tupper  occupe  dans  le  gouvernement  fédéral 
actuel  un  rang  distingué,  et  '^•ombien  d'autres? 

Ces  messieurs  sont  (U-s  médecins. 

Sui'  ce  théâtre-là  encore,  le  médecin  sert  et  aide  puissamment  la  société.  Il 
surveille  bioi  attentivement  toute  législation  (jui  pourrait  porter  atteinte  à  la 
santé  publi(|ue  ;  il  organise  la  collection  des  statistiques  vitales  ;  il  aide  au  règle- 
ment des  heures  d(i  travail  dans  les  manufactures;  il  dénonce  les  fraudes  du 
commerce,  trop  souvent  avide  de  luci-e,  dans  la  falsification  des  substances  alimen- 
taires, des  bois.sons,  des  nnulicaments,  rendant  par  l.à  même  un  service  signirlé  à 
la  société. 

Je  pourrais  continuer  longtemps  encore  sur  ce  sujet  que  je  ne  fais  cju'es(juis- 
ser  à  grands  traits  ;  mais  je  ne  veux  pas  abuser  tle  la  bieiiveillance  que  vous 
m'avez  témoignée  jusqu'ici.  Je  vous  en  remercie  vivement  et  avec  toute  la  grati- 
tude dont  jo  suis  capable,  do  même  que  de  l'aimalj'e  invitation  qui  me  permet 
d'être  i-ji  aujourd'hui. 

Je  terminerai  donc,  mais  non  sans  exprimer  le  désir  bien  sincère  de  nous 
revoir  au  moins  une  fois  encore,  et  cela  dans  dix  ans,  aux  noces  de  diamant,  pour 
attester  de  nouveau  (|ue  toujours  les  "  souvenirs  du  jeune  âge  sont  gravés  dans 
nos  cœurs." 
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Co  que  je  propose  est  d'une  réalisation  diUicile  pour  un  lion  nombre  d'entre 
nous,  Je  le  sais  ;  mais  pour  y  arriver,  pensons  souvent  à  cette  sentence  deSénèque 
si  tristement  vraie  de  nos  jours  surtout  :  N^on  accepiimis  vitam  hrevem,  sed 
facimus.  Rappelons-nous  aussi  que  la  santé  est  un  bien  incalculable  qu'on 
dépense  souvent  follement  quand  on  l'a,  et  qu'on  regrette  toujours  bien  sincère- 
ment, quand  on  ne  l'a  plus. 

Puissions-nous  ne  pas  oublier  cela  ! 

C'est  le  vœu  d'un  médecin  hygiéniste  et  d'un  ancien  élève  bien  dévoué  à  son 
Aima  Mater. 


Vient  ensuite  une  adresse  de  l'Académie  Saint-François-Xavier,  présentée 
par  M.  Télesphore  Forest,  élève  de  Philosophie. 

ADRESSE  DE  L'ACADÉMIE  SAINT-FRANCOIS-XAVIER  AUX 
ANCIENS  ACADÉMICIENS. 

MONSEKJNKUR,    MESSIEURS  LES    ACADÉ.MICIEXS,    MESSIEURS, 

Les  membies  de  l'Académie  Saint-François-Xavier  ont  demandé  et  obtenu 
d'élever  la  voix  dans  ce  grand  concert  pour  faire  entendre  eux  aussi  les  accent;-,  de 
l'amitié  e*"  de  la  reconnaissance.  Aujourd'hui  que  les  cteurs  battent  sous  les  plus 
vives  émotions,  ils  ont  pensé  la  circonstance  favorable  pour  donner  libre  cours 
à  leurs  sentiments  de  gratitude  envers  les  fondateurs  et  bienfaiteurs  d'un  cercle 
qui  leur  est  si  cher.  Aujourd'hui  que  les  frères  saluent  les  frères,  que  les  amis 
pressent  la  maiii  à  d'anciens  amis,  ils  ont  voulu  revoir  et  saluer  leurs  devanciers 
dans  l'arène  aculéniique. 

Messieurs,  nous  avons  contracté  une  dette  de  reconnaissance  envers  les 
Révérends  Messieurs  Norbert  Barret  et  Camille  Cais.se  dont  les  noms  sont  ici 
synonymes  de  dévouenient  et  de  savoir.  Dans  leur  zèle  infatigable,  et  pour 
donner  un  élan  plus  accentué  aux  études,  ces  messieurs  ont  fondé  et  restauré 
l'Académie  qui  a  déjà  rendu  au  Collège  d'importants  et  signalés  services,  où  nos 
devanciers  et  nous-mêmes  avons  puisé  d'inappréciables  avantages.  L'un  d'eux, 
dans  une  audience  privée  que  lui  donnait  le  Pontife  Pie  IX,  de  bienheureuse 
mémoire,  faisait  reconnaître,  bénir  et  charger  de  fa^■eurs  apostoliques,  ce  cercle 
littéraire  ([ui  avait  une  si  larg<>  part  dans  son  cœur.  Il  nous  tardait  donc  de 
leur  donner  un  témoignage  public  de  notre  reconnaissance,  et  de  les  remeicier 
du  plus  profond  de  notre  cteur  d'avoir  contribué  si  puissamment  à  notre  avance- 
ment dans  les  lettres  et  les  sciences. 

Pareillement,  il  nous  fait  plaisir  de  saluer  dans  les  anciens  académiciens, 
des  confrères  (jui  ont  fait  retentir  notre  tribune  de  leur  juvénile  éloquence. 
Que  de  fois  nous  avons  lu  daiis  nos  archives  les  brillantes  pages  littéraires  de 
l'Honorable  Juge  Jette,  et  les  poésies  pleines  de  charmes  du  Révérend  Monsieur 
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Alfred  Tranchemontîigiie  !  Que  de  fois  nous  avons  comparé  les  discours 
actuels  de  l'Honorable  M.  Laurier  et  de  nombre  d'autres,  avec  les  jolies  composi- 
tions qu'ils  ont  laissées  à  leurs  jeunes  frères  académiciens  !  Nous  étions  heureux 
de  pouvoir  leur  dire  que  nous  avions  constamment  marché  sur  leurs  traces,  et 
que  nous  avions  noblement  défendu  le  drapeau  qu'ils  nous  avaient  confié,  et 
sur  lequel  on  lit  en  lettres  d'or  leur  devise  et  la  nôtre  :  Lahor  omnia  vincit 
improhiis. 

Mais,  Messieurs,  ce  qui  nous  tardait  peut-être  davantage,  c'était  de  crier  : 
Reconnaissance  aux  généreux  fondateurs  du  prix  académique.  Il  y  a  quelques 
années,  le  Révérend  M.  Barolet,  si  connu  par  son  zèle  et  son  dévouement  à 
notre  cercle,  fondait,  avec  les  souscriptions  de  ses  confrères  académiciens  et  la 
sienne  un  riche  et  magnifique  prix,  aujourd'hui  l'objet  de  nos  luttes  et  de  notre 
plus  vive  émulation.  Nous  nous  promettions  bien  qu'à  la  cinquantième  au 
moins,  nous  parlerions  de  leur  générosité,  et  nous  leur  laisserions  entrevoir  que 
leur  but  a  été  jusqu'ici  noblement  atteint 

La  première  fois  (jue  cette  palme  si  chaleureusement  disputée  a  fleuri  dans 
les  mains  d'un  académicien,  c'a  été  dans  celles  du  digne  député  de  Montcalm,  de 
ce  jeune  confrère,  qui  laissait  presque  les  bancs  de  notre  cercle  pour  devenir  le 
représentant  de  l'un  des  plus  riches  comme  des  plus  importants  comtés  de  la 
Province.  Et  depuis,  ce  précieux  souvenir  de  leur  bienveillance  et  de  leur 
attachement  a  toujours  été  disputé  avec  vigueur  et  gagné  par  des  élèves  de 
mérite.  Qu'ils  nous  laissent  donc,  eux  aussi,  leur  ofirir  l'hommage  public  de 
nos  remerciements  les  plus  sincères,  et  prendre  de  nouveau  devant  eux  l'engage- 
ment d'être  fidèles  à  marcher  sur  leurs  traces  pour,  plus  tard,  combattre  avec 
autant  de  vaillance  et  de  gloire  qu'eux,  les  combats  du  Seigneur  et  de  la  Patrie. 

Les  membres  de  l'Académie  Saint-François-Xavier,  par 

TÉLESPHORE   FOREST. 


M.  l'Abbé  Camille  Caisse,  chapelain  du  couvent  d'Hochelaga,  répond  a 
'^ette  adresse  par  un  travail  qui  est  sans  contredit  une  page  de  la  plus  haute 
éloquence.  Ce  discours,  une  des  plus  précieuses  perles  de  la  séance,  a  été  maintes 
fois  chaleureusement  applaudi. 

Qu'il  plaise  à  Votre   (Jraiideur,  Monsieur  le   Président  et  Messieurs  les  memhrea 
actuels  de  V Académie  Saitit-Fram-ois-Xavier  du  Collège  de  L'AssoinpHon. 


Je  dois,  sans  doute,  à  deux  circonstances  toutes  providentielles  de  ma  vie 
l'honneur  de  répondre  à  votre  gracieuse  adresse. 

Chargé  sept  années  durant,  de  la  direction  des  études  dans  cette  maison, 
j'ai  pu  et  j'ai  dû  travailler,  d'une   manière   spéciale,  au   développement  de  votre 
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cercle  littéraire,  qui  avait  déjà  rendu  à  nos  donanciers  d'importants  services 
dans  les  sciences.  Ici,  et  je  me  liâte  de  le  reconnaître,  j'ai  eu  bien  peu  de  mérite  ; 
je  n'ii.vais  qu'à  mettre  la  dernière  main  à  une  (ruvre  qui  faisait,  ilopuis  longtemps, 
la  f^Ioire  du  Collège,  à  une  o'uvre  qui  a.vait  gardé  toute  ia  vigoui'euse  impulsion 
à  elle  communiciuée  par  son  véritable  Fondateur  :  j'ai  nommé  le  Révérend 
Messire  Norbert  IJarret,  cui'é  de  St-Luc,  ancien  supérieur  de  cette  maison  {jue 
nous  tous,  indistinctement  Elèves  anciens  et  actuels  du  Collège  de  L'Assomp- 
tion, sommes  heureux  d'acclamer  (m  cette  solennelle  circonstance  :  ^I  tout  Helijiieur 
tout  honneur  !  !  !  Plus  tard,  agenouillé  aux  pieds  du  doux,  du  bien-aimé  Pie  TX, 
alojs  que,  suivant  une  belle  pensée  du  grand  catliolique  et  du  plus  fram^viis  des 
écrivains  de  nos  jours,  Louis  Veuillot,  mon  cceur  aurait  voulu  parler,  en  même 
temps,  tous  les  idiomes  connus  pour  exprimer  toutes  ses  émotions  innond)rables, 
je  n'ai  pas  perdu  île  vue  \otre  Association  littéraire,  avec  mon  cher  vieux 
Collège,  je  l'ai  recommandée  aux  bénédictions  de  l'immortel  Pontife,  et  j'ai  été 
assez  heureux  d'obtenir  pour  ses  membies  les  riches  faveurs  spirituelles  aux- 
quelles vous  venez  de  faire  allusion. 

Messieurs,  vous  n'attendez  pas  do  moi,  en  ce  monumt,  un  long  discours,  je 
me  vois  en  face  d'une  véritable  dilliculté,  il  me  faudrait  dire  l)eaucoup  en  peu 
de  temps,  et  tout  en  ne  vous  étant  pas  trop  désagréable,  je  voudrais  bien  aussi 
vous  être  utile,  car,  je  n'ai  pas  oublié  l'adage  de  l'école  :  "  Ovine  tnlit  piuictnm 
qui  miscnit  utile  ditlci." 

II 


Messieurs  les  membres  de  l'Académie  Saint-François-Xavier,  vous  voulez  vous 
former,  d'une  manière  pkis  particulière,  aux  luttes  qui  vous  attendent,  uni  dans 
l'état  laïque,  soit  dans  le  sacerdoce,  car  l'expérience  le  constate,  la  vie,  pour 
quiconque  veut  être  un  homme,  est  un  combat  continuel  ;  c'est  une  arène  où  il 
faut  lutter  jusqu'à  la  lin,  ou  il  faut  agoniser  pour  le  triomphe  de  la  justice, 
suiv^^nt  l'énergiciue  expression  du  livre  par  excellence,  la  sainte  Bible,  livre  dans 
lequel  vous  devez  lire  chaque  jour,  si  vous  voulez  devenir  de  vrais  sages,  de  véri- 
tables philosophes. 

Dans  vos  réunions  académiques,  dans  vos  discussions  amicales,  dans  vos 
études  particulières,  vous  préludez  à  ces  luttes  de  l'avenii',  vous  vous  préparez 
pacifiquement,  mais  sûrement,  pour  ces  graves  discussions  où  il  est  si  in\portant, 
pour  lo  succès  de  la  bonne  cause,  de  savoir  garder  son  âme  dans  la  tranquillité, 
et  de  se  tenir  toujours  sur  les  hauteurs  sereines  des  principes  de  la  charité  et  de 
la  justice.  Cela  ne  va  pas  à  dire  que  les  élèves  du  Collège  (jui,  pour  une  raison 
ou  pour  une  autre,  ne  prennent  pas  place  dans  votre  cercle  littéraire,  ne  seront 
pas  de  bons  soldats,  de  redoutables  jouteurs  contre  le  mal,  non.  Messieurs,  vous 
n'avez  qu'à  poi'ter  vos  regards  sur  cette  société  d'élite  qui  se  presse  diins  cette 
salle,  la  plupart  n'ont  pas  été  académiciens,  mais  tons  sont  enfants  de  ce  collège, 
et  chacun  dans  sa  position  a  combattu  vaillamment  ce  qu'il  a  cru  être  le  bon 
combat,  et  tous,  mend)res  anciens  et  actuels  do  ce  cercle,  nous  sommes  heureux 
de  leur  tendre  la  main  et  de  leur  dire  :  "  Ouvrez-nous  vos  rangs,  nous  sommes 
des  vôtres." 
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Mais  il  n'eu  ost  pas  moins  vrai  de  dire  Messieurs,  que  vous  trouvez  dans 
votre  association  littéraire  des  avantages  particulieivs  que  vous  n'avez  pas  dans 
vos  classes  régulières.  Il  y  a  la  mise  en  commun  de  vos  études,  de  vos  recherclies, 
l'exercice  si  importaiit  de  la  discussion  et  ces  jolis  bouquets  littéraires  dont  vous 
savez  ornei'  vos  fêtes  académiques,  et  ces  essais  l'eligieux  et  philosophiques  qufc 
ne  désavouerait  pas  parfois  un  puhliciste  distingué.  Toutes  ces  conquêtes  du 
travail  itidividuel  deviennent  comme  la  [)ropriété  conunune  de  la  petite  famille 
acadénri(jue  dans  le  Collège,  et  vous  en  profitez  d'autant  plus  que  c'est  dans 
l'ordre  moral  et  intellectuel  sui'tout  (ju'il  est  vrai  de  dii'e  :  L'umonfaif.  la  force. 
—  Vous  développez,  chaque  jour,  le  goût  de  la  saine  littérature  ;  vous  abordez 
avec  succès  les  (|uestions  épineuses  de  l'histoire,  de  la  polémique  sociale  et  reli- 
gieuse ;  vous  vous  formez  i)eu  à  peu  à  la  nourriture  substantielle  de  la  véritable 
philosophie  ;  vous  progressez  dans  la  connaissance  et  dans  l'auiour  do  la  vérité, 
et  plus  tard,  dans  le  monde  ou  ailleurs,  vous  ne  serez  pas  novices,  quand  il  faudra 
combatti'e  au  grand  jour,  face  à  face,  un  adversaire  habile  et  bien  iiiuni  de  toutes 
pièces. 

Un  illustre  prélat  fran(;ais,  Monseigneur  Perraud,  adressait  dernière- 
ment à  un  auditoires  de  jeunes  ('tudiants  les  ])aroles  suivantes:  "  Malebranche, 
écrivant  un  traité  de  morale  pcui-  la  société  de  son  temps,  a  dit:  "  11  faut  être 
houHue,  chrétien,  franc^-ais."  (^Traité  de  manili',  chapitre  x,  N"  14.)"  Messieurs, 
periuf  ttez-moi  devons  citer  ces  nol)les  paroles  avec  une  petite  v,",riante,  et  de 
vous  dire:  "  Ti  faut  être  homme,  chrétien  et  canadien."  Oui,  soyez  plus  tard  des 
hommes  au  caractère  fortement  trempé,  inébranlables  dans  leurs  convictions 
religieuses,  ramenant  tout  le  détail  de  leurs  devoirs  à  ces  grandes  choses  :  le  ser- 
vice de  Dieu  et  le  service  du  ]iays,  le  dévouement  à  l'I^glise,  la  mère  spirituelle 
de  tous  les  peuples,  et  le  dévouement  à  notre  beau  pays,  qui,  j'en  ai  la  <louce  con- 
fiance, malgi'é  les  symptôines  alarmants  de  l'heure  présente,  demeurera  toujours 
sincèrement  catholique. 

A  l'oudjre  de  ces  murs,  sous  la  sage  diiection  de  l'Eglise,  vous  trouverez  tous 
les  éléments  nécessaires  à  cette  grande  (cuvre  ;  dans  vos  luttes  académiques  vous 
donnerez  à  ces  éléments   précieux  une   nouvelle  force  et  une  fécondité  nouvelle. 

ni 

Messieurs,  il  y  a  deux  genres  d'études  spéciales  dont  vous  devez  rechercher 
avec  soin  la  clef  dans  vos  clas.ses  et  dans  vos  réunions  académiques,  et  que  vous 
devez  poursuivre  toute  votre  vie,  j'ai  nommé  l'étude  de  l'histoire  de  l'Eglise  et 
celle  de  la  piiilo-^ophie  chrétienne.  Avec  les  nobles  connaissances  que  procure 
cette  double  étude,  vous  avez  l'explication  de  ce  grand  drame  qui  s'appelle  la  vie 
des  peuples  dans  le  temps  ;  vous  avez  aussi  la  solution  de  toutes  les  difficultés 
sociales  et  religieuses.  Et  pourrait-il  en  être  autrement?  Tout  dans  l'humanité 
Be  termine  au  Christ;  suivant  une  belle  sentence  de  saint  Augustin  :  "Tout  est 
pour  le  Christ  et  par  le  Christ  "  ;  or  qu'est-ce  que  l'Eglise,  en  résumé,  sinon  le 
Christ  continué  d'une  manière  mystique  parmi  nous  ?  qu'est-ce  que  l'Eglise,  .sinon 
le  Christ  prêchant,  priant,  enseignant,  sauvant  le  monde  et  le  portant  à  Dieu  1 
Tout  dans  le  temps  est  donc  pour  l'Eglise  et  par  l'Eglise.     L'homme  a  beau  ne 
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pas  le  vouloir,  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  cm-  Bien  le  vnit,  La  connaissance  rai- 
sonnée  et  piiilosophique  de  l'histoire  de  l'Eglise  vous  montrera  les  événements 
sous  leur  véritable  .jour  ;  elle  vous  fera  voir  Dieu  disposnnt  tout  avec  nombre, 
poids  rt  viesure  pour  le  salut  éternel  de  ses  élus,  et  pour  le  bonheur  temporel  des 
peuples  qui  vivent  soumis  au  Christ  et  à  son  E;,'liso. 

Vous  verrez  et  vous  comprendrez  la  grande  loi  de  l'union  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  et  de  la  subordination  de  l'Etat  à  l'Eglise,  loi  irrévocable  portée  par  Dieu 
même,  et  que  l'Iiumanité  doit  suliir  bon  gré,  mal  gré,  car  de  cette  union  on  peut 
dire  comme  de  l'union  conjugale  :  (Jiiod  Dins  w)tjini.rit  homo  tutu  xcparet. 
Ij'alliunce  entre  la  religion  et  la  société  est  une  loi  générale.  Quand  un  savant 
découvre,  dans  'a  nature,  un  phénomène  i\\\'i  a  tous  les  caractères  de  la  perma- 
nence et  de  l'universalité,  il  dit  avec  certitude  :  voilà  une  loi.  De  même  quand 
on  découvre  dans  l'histoii'e  un  fait  permanent  et  universel,  se  produi.sant  à 
toutes  les  éj)0(|U('s,  et  amenant  partout  les  mêmes  résultat,  on  peut  dire  avec 
une  égale  certitude:  voilà  une  loi.  Eh  bien,  c'est  un  f;iit  de  l'histoire  que 
l'alliance  de  la  religion  et  de  la  société  a  toujours  été  pour  les  nations  la 
conditit)n  nécessaire  de  leur  vie  et  de  leur  grandeur.  Voyez  l'antiquité.  Le 
peuple  juif  avait  été  tellement  pétri  par  la  rtiligion  que  ses  lois,  ses  mceurs, 
ses  institutions  civiles  et  iioliti(iues  avaient  été  jiour  ainsi  dire  jetées  dans 
le  même  moul(>  que  .ses  croyances  religieui?es  ;  aussi,  de  lui  sortit  celui  qui 
sauva  ie  inonde.  Rome  fonda  .sa  imissance  p;if  les  armes  :iur  la  religion.  Le 
peuple  romain  n'avait  qu'une  rc'.ig on  détigurée  ;  cependant  la  dissolution  ne  vint 
que  lor.s(iu'il  perdit  sers  vieilles  ('loyances  au  contact  des  .«-ophistes,  ec  api'ès  une 
agonie  de  trois  siècles,  les  barbares  purent  se  partager  les  lambeau.K  désagrégés 
de  son  vaste  empire.  A'oici  venir  le  moyen  âge,  épcxjue  mal  jugéie,  parce  qu'elle 
n'est  pas  comprise.  Des  races  nouvelles  se  sont  instalh'cs  dans  leurs  conquêtes. 
Ce  fut  d'aboi'd  un  vaste  ciiaos  ;  il  fallut  défricher  à  ni)U\eau  le  s(il  déx'asté, 
sauver  les  trésors  di-.pei'si;s  de  la  littérature  et  de  la  science  anticpies,  maintenir 
la  lil)evté  des  âmes  contre  les  empiétements  de  la  force,  faireentrer  dans  des  intelli- 
gences incultes  et  dansdes  cœurs  ombrageux,  "  l'idée  la  plus  étendue  et  la  plus  forte, 
disait  Guizot,  (jui  ait  jamais  rallié  les  hoiiinies,  l'idt'e  de  l'unité  spirituelle,"  en 
deux  mots,  faire  sortir  de  la  plus  épouvantai  de  confusion  (juele  monde  eût  connue 
cette  merveille  de  l'Europe  chrétienne.  Qui  a  fait  cela?  Lacordaire  s'écriait 
dans  utu;  de  ses  adniiraliles  confidences  :  "  truand  on  s(î  trouve  devant  la  basilicjue 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  on  ne  demande  pas  quel  fut  le  cn'ateui'  de  ce  grand  mo- 
nument. Le  monde  sait  que  c'est  jNlichel-Ange."  Eh  hicn,  en  présence  de  cette 
sublime  architecture  de  l'Euiope  chrétitMine,  je  n'ai  pjis  à  nommer  la  grande 
Eglise  catholi(iue,  l'histoire  l'a  nommée  avant  moi.  Voilà,  duos  ses  traits  géné- 
raux, l'enseignement  de  Ihistoire  ;  il  se  l'ésume  dans  cet  axiome  (jue  vous  verrez 
briller  connue  le  soleil  à  chaque  grande  époque  de  1  lium.  ité  :  Point  de  religion, 
point  de  société. 

IV 


A  cette  f'îtude,  joignez  celle  de  la  philosophie  chrétienne.  Vous  entendrez 
dire,  dans  le  inonde,  que  la  science  véritable  ne  date  que  de  la  tin  du  dernier 
siècle,  et  que  jusqu'à  cette  époque,  le  christianisme   la  tenait   garrottée  dans  lea 
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lanf,'es  d'une  enfance  cliëtive  et  impuissante.  Voilà  une  assertion  qui  est  en 
contradiction  Ha<,'raute  avec  les  faits.  Kepler,  Pascal,  Newton,  bien  d'autres 
furent  des  savants  dont  le  nom  ne  pâlit  pas  a  côté  de  certains  savants  de  nos 
jours,  et  ils  savaient  allier  une  foi  très  sincère  et  très  profonde  à  une  science  très 
inventive  et  très  liardie  ;  et  de  nos  jours,  s'il  y  a  dés  savants  liljres  penstmrs,  il  y 
a  aussi  des  savants  leligiinx  <|ue  la  comparaison  ne  diminue  pas  J'ajoute  que 
ceux-ci  gardent  leurs  convictions  jusqu'à  la  mort,  et  quittent  la  terre  sans 
regretta-  d'avoir  cru  ;  et  vous  savez  <ju'il  en  est  (luekjues-uns  parmi  les  autres, 
que  la  Providence  M  récompenses  de  leur  sincérité  jusque  dans  l'erreur,  en  leur 
montrant,  dans  les  lumières  de  la  dernière  heui'e,  les  liarmonies  entre  la  science  et 
la  foi,  (ju'ils  n'avaient  pas  irconnues  pendant  leur  \  ■  (Mgr  Pie).  Au  fond,  vous 
dit  la  philosophie  chrétienne,  pourquoi  y  aurait-il  contradiction  fondamentale 
entre  la  science  t|ui  cherclif  le  vrai  et  la  l'cligion  ipii  enseigne  le  Itien  ?  Est  ce 
que  le  vrai  et  le  bien  ne  sont  pas  unis  par  un  lien  réciprocpie  ?  Est-ce  (jue  le  vrai 
n'est  pas  le  bien  de  l'intelligence  ?  Est-ce  que  le  bien  n'est  pas  la  lumièi'e  de 
l'âme?  Est-ce  cpie  la  vérité  et  la  vei'<u  ne  sont  pas  so-urs  jumelles,  toutes  deux 
tilles  du  même  Père  qui  eut  aux  deux  ;  et  (pumd  la  première  étend  ses  conquêtes, 
est-ce  (pu^  la  seconde  ne  voit  pas  ses  devoirs  s'élai'gir  dans  la  n\ême  proportion? 
"  La  lumière  et  la  chaleur,  disait  le  l'ère  Félix,  briseraient  jilutôt  l'union  que  la 
nature  leur  fait  dms  un  layon  il(i  soleil  (lue  la  vérité  et  le  bien  no  briseraient 
l'alliance  (jui  les  unit  en  Dieu  et  duns  l'âme  luunainé." 

La  véritable  science  comprend  bien  qu'elle  ne  peut  par  ses  propres  efforts 
que  découvrir  (juelcjues  vérités  contingentes,  (jui,  si  elles  restaient  isolées, 
satisferaient  plutôt  la  curiosité  de  l'esprit  ([u'elles  ne  contribueraient  au  perfec- 
tionnement de  l'âme  ;  mais  elle  les  rattache  à  ces  vérités  nécessaires  que  Dieu 
a  révélées  au  monde  et  dont  la  religion  garde  le  dépôt,  et,  ace  contact,  la  science 
s'élè\e  sans  s'amoindrir,  se  fortite  sans  se  diminuer,  s'agrandii  sans  s'îiH'iililii-,  se 
com|>lète  sans  déchoir,  et  lorsque  de  découserte  en  découverte,  de  déduction 
en  déduction,  cette  science  monte  au  sonnuet  oii  selon  la  helle  «xpression  de 
Lacordaire  :  "  l'incompréhensible  garde  les  fi-ontières  de  la  vérité,"  elle  s'arrête 
respectueuse  et  elle  s'incline  devant  le  Dieu  (pie  le  chrétien  adore,  et  (pi 'elle 
rencontre  elle-même  au  Ijout  de  ses  reelierclH^s,  connue  le  principe  et  la  dernière 
raison  des  choses. 

Voilà  la  véritable  science  que  la  l'eligion  honore,  encourage  et  bénit. 
Voilà  la  j)hilosophie  chrétienne  telle  que  l'ont  comprise  tous  les  Pères  et  tous  les 
grands  Docteurs  de  l'Eglise.  Aussi  longtemps  que  la  raison  humaines  se  laisse 
guider  par  cette  noble  philosophie,  elle  s'élève,  elle  plane  à  l'aise  dans  les 
sphères  sereines  du  vrai,  connue  l'aigle  qui  fixe  le  soleil  sans  en  être  ébloui  ; 
mais  sitôt  (ju'elle  veut  secouer  le  joug  honorab'e,  imposé  par  Dieu  à  .sa  créature, 
la  p/uivre  raison  abandonnée  elle-même,  ne  sait  plus  que  se  traîner  ;  elle  tf>mbe 
d'abîme  en  abîme,  et  va  se  perdre  dans  le  suprême  ridicule  ou  dans  le  blasphème 
qui  f  lit  frémir.  N'est-ce  pas  là  l'histoire  de  tous  ces  faux  systèmes  rêvés  par  le 
philosophisme,  pour  donner  en  dehors  de  Dieu  la  raison  dernière  de  toutecho.se? 
Redoutez  cette  faus.se  philosophie,  elle  est  la  mort  de  l'intelligence  et  du  cœur  ; 
car  elle  est  le  mensongt!.  Au  contraire,  aimez  toujours  les  nobles  et  chastes 
jouissances  que  donne  l'étude   de   la  philosophie    chrétienne  ;  cette  philosophie, 
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une  coinmo  l'Eglise  qui  la  guide,  vaste  comme  les  plus  hautes  aspirations  de 
l'intelligence,  vous  la  trouverez  condensée,  réunie  en  un  corps  de  doctrine,  dans 
les  œuvres  de  ce  penseur  si  profond  qu'on  ne  peut  le  louer,  tant  son  génie  est  au- 
dessus  de  toute  louange,  j'ai  nonuiié  saint  Thomas  d'Aiiuin.  A  l'onihie  du 
cloître,  au  pied  de  son  crucifix,  Thomas  a  t'ait  une  omvi'e  colossale,  cxtraurdi- 
nairement  grande  ;  il  a  recueilli  tous  les  éléments  épars  de  la  pliilosopiiie 
clirétienne,  il  a  ouvert  des  horizons  nouveaux,  vastes,  sans  bornes  pour  ainsi 
dire  ;  il  a  résolu  les  plus  grandes  dlMicultés,  il  a  traité  toutes  les  hautes 
questions  j)hilosophiqu<'s  avec  le  cou])  d'ci'il  assuré  de  l'ange  et  avec  la  rigou- 
reuse précision  du  géomètre  ;  "  aussi  ;i  t-il  laissé  après  lui  le  plus  riche  arsenal 
'*  de  doctrine  (jue  jamais  homme  ait  trantmis  aux  générations  aj)pelées  à  lui 
"  survivre."  (Mgr  Pie.)  Vous  devez  donc  continuer  à  étudier  Saint-Thomas  que 
vous  aurez  appris  à  balbutier  ici.  Qu'il  soit  toujours  votre  conq)agn()n  fidèle  et 
votre  sage  const-iller.  Vous  le  savez,  saint  Thomas  est  le  patron  des  collèges  et 
des  hautes  études  philosophiques.  Léon  XITI,  notre  Saint-l'ère  le  Pape 
glorieusement  régnant,  l'a  ainsi  proposé  à  notre  vénération,  à  notre  amour  et  à 
notre  imitation. 

Mais  je  m'apert^ois.  Messieurs,  (pie  j'ai  étrangement  abusé  de  votre  patience 
et  des  moments  si  précieux  de  ce  beau  jour,  vous  me;  le  pardonnerez,  j'espère  ; 
à  ma  place  vous  auriez  probablement  t'ait  connne  moi  ;  car,  j'en  suis  persuadé, 
vous  êtes  tous,  comme  je  le  suis,  sous  l'empire  d'émotions  où  le  C(eur,  cunnne 
hors  de  sa  vie  habituelle,  ne  sait  plus  dire  :  c'est  assez  ! — Encore  un  mot,  et  j'ai 
fini.  Merci,  ]Messieur.s,  de  m'avoir  fourni  l'occasion  de  dire  aujourd'hui  toute 
ma  reconnais.sance  à  cette  maison  qui  a  Vu  les  plus  belles  aimées  de  ma  vie. 
Qu'il  m'est  doux  de  retrouver  dans  cet  auditoire  d'amis  et  de  frères,  parmi  ceux 
auxquels  j'adre.sse  le  témoignage  de  ma  reconnaissance,  les  profes.seurs  dévoués 
et  les  directeurs  éclairés  dont  la  bienveillance  souriait  à  ma  jeunesse  ! 

Ah  !  ces  jours  ont  déjà  fui  loin  de  nous  ;  mais  le  temps  ([ui  emporte  tout, 
respecte  malgré  lui  ces  souvenirs  tlu  cieur  ;  les  annéiis  fugitives  ne  font  (pie  les 
raviver  et  les  rendre  plus  délicieux  ;  ils  sont  connue  h  vin  (jhiéreax  qui 
devient  meilleur  à  mesure  qu'il  vieillit. 

Ah  !  dirai-je  en  terminant  :   remontez,  remontez  à  ces  heures'  passées  ! 

Allez  où  va  mon  âme  I  Allez,  (')  mes  pensées,  mon  c(eur   est   plein,   il   veut 


aimer  ! 


Le  13  au  soir,  il  y  eut  une  nouvelle  réunion  des  élèves  dans  la  mC-me  salle. 
L'Académie  Saint-Patrice  présenta  l'adresse  suivante  aux  anciens  Elèves  de  langue 
anglaise.  M.  W.  Cléophas  Martin,  élève  finissant,  porta  la  parole  au  noni  de  ses 
confrères. 

WELCOME 

To  THE  English  sPEAKixr;  Alumni  of  AssuMPïioN  Collège,  presenteu  by  W.  C. 
Mautix,  in  tue  name  of  ïhe  Saixt-Païhick's  Academv. 

Révérend  Fathers,  Gentlemen, 

When  the  Superiors  of  Assumption  Collège  thought  of  recalling  the  members 
of  their  large  family,  to  celebrate  the  semi  centennial  of  i^s  foundation,  you  may 
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be  sure  that  they  looked  forwiird  to  tliis  clay  with  niany  an  anxious  tlirob  of  tlie 
heart.  We,  tlie  uotual  stiulents,  havo  participated  in  tlieir  anxiety.  We  hâve 
ardiMitly  expcctod  tlio  day  wlioii  we  would  "njoy  tlie  socioty  ot'oiir  eldor  brothren. 
Yuu  eau  oasily  conceive  tlie  pk;asure  tliat  we  now  feel.  Jiut  our  joy  is  enclianced, 
as  we  see,  iu  tliis  vast  assenibly  of  devoted  hearts,  several  wliose  homes  are  not 
<»n  tlie  hanks  of  tlie  Saint  Lawrence,  and  wliose  langua^^e  is  not  the  sanie  as  our 
own.  In  tlio  nanie  of  my  coiiipanions,  let  me  liail  the  Kiii,disli  speakin*^  Alun.ni. 
I  can  find  no  bettor  expnwsion  t(j  oonvey  our  seutimeiits  tlian  that  one  english 
Word  :  Weleoiiie  !  80  short,  yet  so  pleasaiit,  fallin,;,'  u}K)Ii  the  ear  of  nian  in  such 
soft  strains,  awakening  in  the  heart  of  the  returuing  piigrim  émotions  that  will 
bo  foryotteii  onlv  at  the  liiiuk  of  the  «rave 

It  is  really  pleasant  for  us  to  inhale  the  perfu  .as  of  that  sweet  flower  : 
Fratcrnity,  whicli  einbalin  tlie  halls  of  old  Assmnptioti  on  the  oc(!asion  of  this 
(Jolden  Weddiii;.,'.  l>reatliiiii,'  the  air  of  Lower  Canada,  you  hâve  entertained, 
within  yoiir  hearts  the  faith  of  your  fathers  and  nourished  the  love  of  your 
native  laiid  ;  while  seekingthe  common  «Mid  of  mankind  :  Charity  towards  your 
fellownien  and  lov(>  for  your  Creator.  And  you  are  hère,  to-day,  10  prove  that 
you  hâve  enjoyed  the  union  of  the  past,  and,  that  you  wisli  to  strengtiien  it  for 
the  future.  Your  love  for  the  Coll(>ge  that  sheltered  your  youth,  yoiir  gratitude 
towards  tlie  l)euGvo'(;nt  professors  wiio  cared  for  your  temporal  and  eternal 
wants  are  iiianifesL  .ind  need  110  further  proof. 

The  voiee  of  tiine  lias  told  us  that,  on  your  journey  through  life,  your 
thoughts  hâve  often  wandei'ed  l)ack  to  the  familiar  scènes  ;  that  we  hâve  ofteri 
recalled  the  jH-aceful  and  hnjifiy  liours  spent  in  the  lihaf'eof  tlie  cross  that  crowns 
cur  Abna  Mater  and  that  you  bave  feit  the  trutli  f'i  the  poet's  words  :  "  There 
is  110  place  like  home."  Aiid  now,  as  you  wjhuIom'  ihrough  ihe  halls  that formerly 
rang  with  your  luerry  iaughter,  as  ycnir  <'yes  fondly  examine  the  old  walls 
honoured  hy  the  stiirms  and  siinshine  of  fifty  yt-ars,  you  give  utterance  to  your 
peut  up  feeliiigs  in  thèse  familiar  words  "  Home,  sweet  home." 

Assuniption  hascertainly  reason  tobe  proud  of  lierEnglish  .speaking  students. 
In  fact,  we  ail  know,  that,  while  hère,  you  bave  proved  you'*selves  to  be  faithful 
and  diligent  children  ;  and  now  that  you  hâve  coinmenced  the  mission  set  out 
for  you  by  the  Lor  1,  it  is  ploasaut  to  learn  that  you  bave  kiiown  how  to  profit 
by  the  principle.s  inculcated  in  your  youiig  hearts. 

Your  pas.sage  through  this  Collège  bas  been  the  source  of  a  great  benefit  to 
the  students  of  the  présent  day.  A  certain  nutnber  of  you  feeling  the  want  of  a 
literary  soçi^y^for^^yourselves  ami  ^'ishing  to  lielp  your  Canadian  Virothers,  hâve 
founded  tïte 'iSanit-Patrick's  Academy,  an  association  that  still  ^urnishes  many 
advantages  to  thçae  who  walk  in  youi^-foot  steps,*and  it  is  a  monument  in  inemory 
of  the  days  tnat  you  spent  h'^->'e.  If  Saint-Patrick's  Academy  has  tlourished  since 
its  foundation,  if  it  still  produces  the  good  effects  for  whicb  it  was  destined,  it 
is  due  to  the  solid  basis  on  whicli  it  was  placed  by  its  foundens  who  deserve  the 
most  sincère  assurances  of  our  gratitude. 

Gentlemen,  rest  assured  that   the   most  heartfelt  désire  of  your  younger 
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brethren  is  thatyou  may  never  rogrot  tins  visit  to  your  A/nut  Mater,  that  prospe- 
rity  may  always  follow  you  tIirou<|li  life  and  bring  you  to  a  happy  oternity. 

"  Sons  nf  Erin,  Albion,  Scotiu,  onn  and  ail," 

"  Once  more  wolcome  back  to  your  old  Collège  hall." 


Le  Révérend  Jolm  If.  Mc(Ji'aw  fait  aux  membres  de  l'Académie  Saint- 
Patrice  l'aimable  et  gmcieuse  réponse  (jii'on  va  lire  : 

M  Y  LoHD,  RiîVEisEXi)   Fatii  l'jjs,  (!kntm:mi:\, 

T  woiilcl  liavf;  (•()iif(vss(Ml  to  a  ctrtairi  ditliilcMice  on  arising  to  address  siicli  a 
brilliant  g.'itlinrinj,'  as  tiiis,  and  on  so  soiciinii  an  oocasion  as  tliis  OUtli  anniversary 
of  Assuinptioii  Colloge.  (ihidly  would  T  linve  declined  tliis  <,'reat  lionor  of 
responding  in  tlie  naine  of  tlie  Englisli  speakin;,'  iiu'mbors,  to  tlie  ncat  addross  \ve 
hâve  just  lieard,  in  favor  of  one  of  Assurnption's  more  distingiiished  sons.  Yet, 
I  fcel  stnin^ely  at  home  in  tliis  clianiiiui;  eircle,  I  feel,  and  let  my  conviction  go 
forth  in  the  saying,  tli;i,t  T  ain  in  tli(i  midst  of  Iji'olhfîrs  ;  and  no  niatter  liow 
simple  tlio  words  or  liow  slioit  tlie  rhetoric  ;  tliey  will  he  received  witli  pleasure, 
nay  tliey  will  find  au  eclio  in  the  deepest  recesses  of  your  liearts.  Yes,  we  stand 
once  again  iiider  the  shelter  of  our  Ahu'i  Afut")',  unof  again  we  are  at  honin  : 
"  Home,  sweei  home,  "  how  Ijeautifid  tliey  souikIimI  in  tlie  words  of  welcome, 
wliat  a  world  of  truth  tliey  eontaiu  I 

Truly,  any  mari  wlio  l:as  [)luiiged  into  tlie  deptlis  of  classic  lore,  lias  two 
homes  :  the  paternal  oiie  where  he  tirst  saw  the  light  of  day  and  grew  up  uiider 
the  watchful  eye  of  lus  kind  parents  ;  and  Miiother  where  the  best  days  of  liis 
youth  were  spent  and  wliich  in  the  language  of  the  schools  is  termed  : 
Aluia  Mater.  "Lai  the  wanderer  stray  where  lie  may,  lias  he  the  leasb  bit  of 
heart,  never  can  lie  forget  tliose  two  liomes.  A  retiicn  to  eitlier  frees  him  from 
many  a  dreary  care  ;  for  in  the  pleasant  liom-  lie  lays  aside  the  busth»  and  cares 
of  life  to  revel  in  the  pleasures  of  lioyhood's  days.  It  is  a  new  life  !  Tlie  scènes 
of  foi'tner  days,  tlie  sports,  liours  of  study,  yen,  the  honors  lie  carried  ofF,  the 
holidays,  the  good  professors,  one  .and  ail  comiî  np  in  the  halls  of  memory. 

Not  a  détail  is  lost,  every  thing  comes  back  in  .ail  its  freshness  and  pictu- 
resque  beauty.  Yes,  we  English  speaking  stuilents  are  glad  and  proud  to  be 
hère.  Glad,  on  account  of  the  memories  tliis  day  evokes  ;  proud,  because  we  see 
that  the  vasts  strides,  Canada  is  making  in  the  walks  of  éducation,  our  Aima 
mater  is  n^o  outdistanced  in  the  r.ace.  Honor  to  the  noble  founders  of  tliis 
institution  !  Their  deeds  are  not  heralded  to  the  world  by  the  blast  of  trumpets 
or  lianded  down  on  marble,  granit  or  bronze.  Let  me  feel  that  the  glorious 
names  of  Cazeneuvt,',  Meilleur  and  Labelle  are  as  fresh  to-day  in  our  minds  and 
hearts,  as  tluy  where  half  a  centuiy  ago  in  tliose  who  went  before  us.  (App.) 

Honor,  also,  to  the  présent  superiors  and  professors  who  continue  the  good 
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work.  The  tnost  cursory  gliinon  around  us  sliows  tlieir  zeal  ;  the  vast  improve- 
ments  of  tlie  liist  few  years  HjMtak  liighly  in  tlieir  praiso.  Oli  !  tlie  bh^ssings  oi 
a  christiuii  éducation  sucli  as  tliis  !  Afy  fiicnds,  we  pricsts  in  the  United  States, 
hâve  more  reason  to  ai)preciate  it  than  otiiers  on  ac(!ountot'  our  peculiaf  position. 

Un(|uestion:il)ly,  we  possess  tli»!  ;L,'nin(lest  systoni  of  intcllectual  éducation 
that  this  world  can  boast  of.  The  no!)lei-  part,  that  is  ilie  nuiiul  side,  is  hieking- 
Herein  lies  th((  strength  of  your  institution  :  that  tho  intelleetual  and  moral 
order  are  Ijlended  in  lieautiful  lifirnioiiy,  that  can  dispens»;  tll(^  hlessinf,'S  of  a 
perfeet  e(hnîiition.  We  iiave  a  ri;,dit  to  ylory  in  this  and  a  duty  to  further  sucii 
institutions  ;  for  as  an  abh^  man  grown  old  in  the  services  of  (îod's  sanctuary 
once  said  to  me  :  "  Tf  wo  \vnnt  catholicism  to  triumjjh  tlioughout  tlie  length  und 
breadtii  of  tliis  greut  continent  of  America,  we  must  look  to  our  schools.  We 
may  build  ina.','niticent  chu  clics,  but  if  we  iie;,dect  the  éducation  of  tiie  rising 
générations,  the  day  wUl  corne  when  we  sliall  tind  the  grass  growing  îit  the  doors 
of  our  churclies  and  basilicas." 

Gentlemen  of  St.  Patrick's  Academy,  in  thisjoyous  moment,  let  us  remember 
those  who  by  word  or  deed  helped  us  to  found  our  Academy.  Let  a  feeling  of 
gratitude  ascend  from  our  hearts  and  a  cry  of  joy  escape  from  our  lips  when 
we  pronouncfî  the  names  of  (iaudet,  ^IcCiu'thy,  (jadoury  !  (App.)  And  now,  my 
Lord  and  Gentlemen,  you  are  aware  that  in  ail  weli  regulated  familles,  it  is  the 
custom  for  good  children,  on  the  feast  day  of  tlieir  parents  to  make  wishea  for 
their  future  happiness.  Let  our  wisli  then  for  Ahna  Maf.rr,  l>e  :  that  not  only 
may  she  see  the  otlier  lialf  century,  but  continue  to  dispense  spiritual  and 
intcllectual  food  to  tho  youth  both  of  Canada  and  United  States  wlule  such 
countries  are  in  tho  land  of  existence  ! 


M.  J.  Marion,  député  du  comté  de  L'Asf;omption,  succède  à  M.  McGraw  et 
s'exprime  en  termes  très  heureux. 

DLSCOUJÎS   DE  J.  MAllTON,  En:,  N.  P.,  M.  P.  P. 


MONSKIONKUR    l-ÎT    Mu.SSIKUltS, 

En  présence  d'un  auditoire  aussi  nombreux,  aussi  intelligent,  et  après  les 
éloquents  discours  qui  viennent  d'être  prononcés,  j'avouerai  sincèrement  que  je 
me  trouve  plus  que  dans  l'embarras  pour  répondre  à  la  l)ien veillante  demande 
que  l'on  a  daigné  me  fairt.  Simple  notaire  de  camjiagne,  et  n'ayant  jamais  fait 
usage  d'autn!  style  que  de  celui  employé  par  cette  classe  de  la  société  dans  la 
préparation  des  actes,  je  n'ai  jamais  cultivé  les  tleurs  de  l'élociuence,  aussi 
mon  intention  n'est  nullement  d'en  faire  aujourd'hui. 

Au  milieu  de  mon   embarras,  une   chose  me   console,  c'est  que  le   22e   cours 
de  cette  institution,  dont   j'ai    le    plaisir   de  faire  partie,   se   trouve   très   bien 
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reprëHentô  sans  iiiui  diiiis  cetto  luMin-us»)  tirci»iiHt)iiici\  Vax  effet,  j'«us  rimmieur 
d'avoir  pour  eompagiious  de  classe  deux  des  messieurs  ((ui  nous  ont  tant  intëressëa 
pur  leurs  savants  discours,  je  veux  parler  du  véiu'raMo  ehapcilain  des  Sœurs 
d'll()elieluf,'a,  (!t  de  rilonorahle  di'puti^  pour  Quishec-Est.  C'est  à  voté  de  ces 
grandes  capacités  que  j'ai  eu  à  conihattie  les  |)reinierH  combats  d(^  l'intellii^ence  ; 
ils  ont  ('•((' mes  modèles,  mais  j'avouerai  ([U(^  je  n'ai  pu  les  imitei'.  Dans  un 
taitleau  habilement  préparé,  l'artiste  no  manque  jamais  lUi  mettre  (jucliiue  partie 
sombre,  afin  de  mieux  faire  ressortir  les  principaux  personnages  de  la  scène  ; 
eh  bien  !  dans  cetti^  circonstance,  je  consens  volontiers  à  jouer  ce  r6le  inodeste, 
pour  (Ml  laisser  t()nt  l'éclat  aux  messieurs  qui  m'ont  précédé. 

On  me  demande  de  vous  adi-esser  la  parole.  Je  comtois  (pie  c'est  par  acte 
<le  courtoisie  pour  la  position  (|ue  j'occupe  en  ce  moment  dans  hî  comte  de 
L'Assomption  cjui  a  vu  naître  et  grandir  cette  belle  institution  (jue  nous  sommes 
venus  saluer  avec  tant  de  co'ur  vl  d'(Mithousiasm(\  J(î  lais.serai  de  côté  ce  titre 
(jui  aujouid'liui  m'est  plutôt  un  fardeau  pour  ne  me  considérer  que  comme 
enfant  de  ce  beau  Collège,  et  c'est  comme  toi  que  j'énoncerai  queNjucs-uns  des 
sentiments  qui  m'animent  dans  cette  luureuse  circonstance. 

Répondant  au  bienveillant  appel  de  M.  le  Supérieur,  nous  avons  laisse  de 
rôté-  nos  occupations,  les  besoins  mêmes  de  la  famille,  pour  \'enir  nous  reposer  un 
instant  sous  ce  toit  liéni  <pii  nous  a  abrités  })eii(lant  plusieui's  aimées  ;  nous 
avons  vole  vers  cette  institution  (jui  a  su  développer  notre  intelligence,  en  nous 
permettant  d'occuper  dans  la  société  des  destinées  nouvelles,  et  de  donner  à 
notre  pays,  notre  cher  Canada,  l'aide  qu'il  attend  de  tous  ceux  qui  s(jnt  de 
véritables  Canadiens-l'''ran(,iiis  ;  nous  sommes  \enus  avec  (empressement  célébrer 
le  cinquantenaire  d'une  des  plus  glorieuses  institutions  du  pays,  et  disons-le  avec 
orgueil,  nous  sonnn(«  venus  fêter  notre  propre  institution. 

Tous  membres  d'une  même  famille,  nous  sonnnes  alliés  par  les  liens  du 
C(eur,  et  rien  ne  peut  nous  être  plus  agréable  cpie  de  nous  voir  réunis  .sous  le 
même  toit,  t-vocjuer  les  souvenirs  de  nos  jeunes  années,  nous  rajipchu'  les  belles 
choses  du  temps  passi',  et  même  les  quelques  coups  de  férule  que  nous  avons  pu 
y  recevoir.  Pour  ma  part,  j'oserais  dire  qu'un  des  incidents  dont  j'aime  le  plus 
à  parler  de  mon  temps  de  collège,  est  celui  où  en  compagnie  de  cinq  de  mes 
confr('res  de  classe,  —  n'en  déjilniseau  véné'i'able  chapelain  des  So'urs  d'Hochelaga 
et  à  l'honorai  le  dc-puté  pour  (.^U('b(!cKst, — j'eus  l'avantage  de  me  faire  n'chauffer 
la  main  par  M.  le  préfet  des  études  d'alors,  aujourd'hui  le  vénérable  curé  de 
Saint-Luc,  et  ce  (jui  m'était  le  plus  consolant  dans  cette  journée  de  discipline, 
c'est  que  six  élèves  d'une  cla.sse  supérieure,  au  nombre  desquels  ,se  trouvait  le 
plus  grand  et  le  plus  âgé  du  Collège,  ont  re(;u  les  honneurs  du  châtiment,  pour 
avoir  été  les  complices  du  crime  dont  nous  étions  accusés.  Il  est  tard,  il  (jst  vrai  ; 
mais  comme  il  y  a  un  proverbe  (jui  dit  ;  "  mieux  vaut  tard  (pie  jamais,"  je 
profiterai  de  ce  moment  pour  nsmercier  Monsieur  le  curé  de  Saint-Luc  d'avoir  si 
bien  rempli  son  devoir  dans  cette  circonstance. 

Messieurs,  pour  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de  notre  Ahnn  Mater,  les 
difficultés  sain  nombre  ^\m  ont  entouré  son  berceau,  le  peu  de  ressources 
qu'avaient  en  main  .ses  zélés  fondateurs,  nous  somuies  grandement  étonnés,  et 
même  émerveillés  des  succès  prodigieux  (jui    sont  venus  couronner   son  œuvre. 
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En  ri'tlécliissiiiit  toutcfoÎH  sur  l'uli^o  (jui  a  pn^sidô  à  la  fondation  do  oHtto  maison 
d'éducation,  nous  voyons  (|u'en  ceci  conuno  dans  bien  d'autrod  cas  anaiojrucH,  la 
Providence  s'est  plu  à  favoriser  les  elloits  <{énéreux  d«!  ces  hommes  verlui^ux  et 
charital)les.  Ij't'lo;,'e  de  c(!S  bienfaiteurs  a  «'-té  fait  par  les  messieurs  (|ui  m'ont 
pn-céflé,  j'en  ùh  très  heureux,  car  ma  voix  aurait  ét«<  impuissante  à  le  fain*. 
Qu'il  me  soit  simplement  permis  de  laisser  échapper  un  sentiment  de  regret  pour 
ces  illustres  fondateurs  (pli  nous  ont  prt'cédés  dans  la  tombe,  et  dont  l'un 
surtout,  le  re^nïttt-  messin^  Krarujois  Fialielle,  m'a  été  bi(Mi  cher,  pour  avoir  é-té 
mon  pasteur,  et  m'avoir  donné  jxjiir  la  première  fois  le  l'aiii  <1((  vie. 

Je  faisais  allusion,  il  y  a  un  instant,  à  l'idée  religieuse  (pd  a  présidé  à  l'éta- 
blissement de  ce  Collège  ;  en  etlet,  <iui  ne  se  rappelle  les  paroles  toutes  chrétien- 
nes du  docteur  Meilh^ur,  lors(iu'après  avoir  élevé  sur  cettcî  maison,  l'humble  ci'oix 
qui  avait  couronné  la  prendèro  église  d(f  la  paroisse  de  L'Assomption,  il  s'éicria 
dans  un  élan  d'amour  et  de  zèle:  ".J'espère  plus  do  cotte  croix  (jue  de  nos 
moyens  !  !  !  "  Ce  grand  citoyen,  cet  homme  éminemment  religieux,  comprenait 
toutes  les  bénédictions  attachées  à  cette  cioix  (jui  devait  dominer  ce  temple  élevé 
à  la  si-i(uic(\  Ce  principe  religieux,  soigneusement  nourri  par  tous  les  \éiu'rables 
niessii'urs  (pii  depuis  ont  eu  la  direction  de  cette  maison,  a  doté  l'I'^glise  de  prêtres 
zélés  et  instruits,  et  le  paya  de  citoyens  vertueux  et  capables.  C'est  sous 
l'inspiration  d(î  cette  saine  éducation  <|ue  nous  avons  vu  ct!s  hardis  missionnaires 
abandonner  li.'ur  pays  pour  aller  dans  des  contrées  lointaines  peuplées  d(;  Sauvages, 
afin  d"appr(Midr<!  à  ces  Inditms  à  cf)nnaître  et  à  aimer  Dimi,  Celui  (pie  ces  Vions 
apôtres  di^  l'IOvangi'e,  lois(ju'ils  n't'taiiMit  que  simples  écoliers,  avaient  su  prier 
avec  tant  d'amour  dans  la  modeste  chapelle  de  ce  Collège. 

iXiiuons  et  respectons  nos  maisons  d'(;ùucation   supérieure;  attachons-nous 
davantage    à    ces    institutions    dont   l'instruction  est    confiée  au    clergé,    quoi- 
qu'on disent  certains  admirateurs  de  reiis(!ignem(;iit  laïque.      Avec  cet  enseigne 
ment,  scjyons  en  certains,  nous  ne  maïuiucrons  jias  d'hommes  qui  feront  l'honneur 
et  la  gloire  de  l'Eglise  et  de  la  Patrie. 

Nous,  peuple  canadien,  habitant  une  jeune  colonie,  mais  une  colonie  féconde, 
parce  (jue  son  sol  a  été  arrosé  par  le  sang  d(«  inartyi's,  soyons  tiers  de  l'enseigne- 
ment (lui  domino  dans  ce  pays.  Cet  enseignement  a  attiré  l'attention  et  l'admi- 
ration des  Européens.  Plusieurs  livraisons  des  grandes  revues  françaises,  con 
tiennent  des  mentions  très  flatteuses  de  notre  système  d'éducation.  Pendant  la 
dernière  session,  je  re(^us  une  lettre  d'un  de  mes  amis  demeurant  près  de  Paris, 
me  demandant  un  exemplaire  de  toutes  brochures,  pamphlets,  circulaires,  règle- 
ments, etc.,  actuellement  on  force  dans  la  Province,  sur  notre  système  d'éduca- 
tion ;  et  cet  ami  n'était  que  l'interprète  d'un  des  membres  de  la  représentation 
nationale,  qui  se  plaignait  avec  raison  de  l'enseignement  sans  Dieu  que  l'on  veut 
faire  dominer  en  France.  Ces  faits  sont  assez  éloquents  par  eux-mêmes  pour  me 
dispenser  de  commentaires. 

Messieurs,  en  un  pareil  anniversaire  que  nous  sommes  venus  saluer  avec 
tant  d'enthousiasme,  anniversaire  qui  réveille  tous  les  souvenirs  du  passé,  souve- 
nirs à  la  fois  si  agréables  et  si  encourageants,  je  ni^  puis  passer  cette  occasion 
sans  offrir  un  tribut  d'hommage  au  désintéressement,  à  l'énergie  et  au  sens 
éclairé  des  administrateurs  de  cette  institution.     Ces  hommes  dévoués  .sont  véri- 
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tableinent  dignes  de  nos  zélés  fondateurs,  en  conservant  intactes  les  nobles  tra- 
ditions de  leurs  prédécesseurs. 

Ce  matin,  à  l'office  divin,  et  pendant  la  procession,  je  renianjuais  des 
drapeaux  portant  certaines  inscriptions  à  la  mémoire  de  nos  généreux  fondateurs. 
Je  me  figurais  que  ces  personnages  distingués,  du  haut  de  leur  patrie  b;3nlieu- 
reuse,  se  réjouissaient  de  nous  voir  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  d'une 
maison  qui  leur  était  si  chère.  Et,  en  ce  moment  encore,  il  me  semble  les 
entendre  dire  :  "  Elèves  du  beau  Collège  de  L'Assomption,  restez  fidèles  aux 
traditions  de  vertu,  de  patriotisme  et  de  véritable  gloire  que  nous  vous  avons 
léguées,  et  vous  aurez  bien  mérité  de  votre  pays." 

Merci,  Monseigneur  et  Messieurs,  de  votre  bienveillante  attention. 


M.  Z.  Mayrand,  N.  P.,  déclame  ensuite  cette  magniti(]ue  poésie  : 


SOUVENIR  DES  NOCES  D'OR  DU  COLLÈGE  DE  L'ASSOMPTION. 

Salut  !  clocher  béni  de  mon  ancien  Collège, 
Asile  où  j'ai  coulé  des  jours  de  vrai  bonheur  I 
Ton  horizon  éveille  en  moi  le  doux  cortège 
Des  souvenirs  du  cœur. 

C'est  bien  lui  que  je  vois  à  l'ombre  du  bocage, 
Je  rei'onnais  ses  niiirs  et  ses  nobles  contours? 
Il  se  dresse  là   las,  dominant  le  village 
Et  tous  les  alentours  j* 

Voyez-vous  ces  gayons,  ces  tapis  de  vei  iure. 
Oh  l'on  allait  chômer  en  groupes  taj)ageurs  ? 
Voyez-vous  ces  berceaux  où  la  belle  nature 
Etalait  ses  splendeurs  ? 

Salut  !  sainte  chapelle,  A  pieux  sanctiuiire  : 
Ta  voûte  a  leteuti  de  nos  tendres  accents  ; 
Et  tu  vis  de  nos  cœurs  la  suave  prière 
Monter  connue  un  encens. 

Je  vous  revois  enfin,  berceau  de  ma  jeunesse. 
Sentiers  (pie  j'ai  foulés,  délicie       séjour  ; 
Mon  âme,  à  cet  aspect,  tressa.. la,nt  d'allégresse, 
Exhale  un  chant  d'amour. 

C'est  ici  le  rectangle  r>h  la  balle  trompeuse. 
Sous  les  coups  redo       es  des  alertes  jouteurs, 
Rebondit  au  nulieu  oe  la  troupe  joyeuse 
Acclamant  les  vainqueurs. 
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Voici  les  lieux  témoins  de  plus  d'une  bataille, 
Où  les  jeunes  lutteur.-i  se  rangeaient  en  deux  camps, 
Se  renvoyant  la  boule  et  bravant  la  mitraille 
En  dignes  combattants. 

Te  souvient-il  du  bois  à  la  source  d'eau  vive, 
Où  dans  nos  jours  de  fête,  on  aimait  à  camper  ; 
Où  le  dîner  servi  par  les  mains  d'un  convive, 
Semblait  vraiment  princier? 

Vois-tu  ce  vieux  bouleau,  dont  l'ëcorce  rugueuse 
Porte  l'empreinte  encor  de  noms  que  j'ai  chéris  ? 
Oh  !  cet  ëcrit  champêtre  A  la  mémoire  heureuse 
Rappelle  des  amis. 

Bravo  1  chers  profe.  seurs,  et  vous  aimés  confrères  : 
Qu'il  est  doux,  (lu'il  fait  bon  de  se  revoir  un  jour, 
Dans  ces  murs  vénérés  et  demi-séculaires. 
Dans  ce  vieux  nid  d'amour  ! 

Ici  j'avais  laissé  la  moitié  de  mon  être, 
Et  souvent  dans  la  vie,  au  milieu  des  combats. 
Tournant  vers  toi  mes  yeux,  ah  !  je  me  sens  renaître. 
Et  raffermir  njes  pas. 

Tel  on  voit  le  marin  après  un  long  voyage. 
Une  mer  orageuse,  après  mille  périls. 
Se  trouver  un  beau  jour       on  pucien  rivage, 
Au  port  de  son  pays. 

Puisses-tu  vivre  en  paix,  A  seconde  patrie, 
Rayonnant  d'espérance  et  d'immortalité  ! 
Puisses-tu  voir  grandir,  sous  ton  ombre  bénie. 
Notre  postérité  ! 

L'Assomption,  13  juin  im.  ^-  ^^^^'^'^nd. 


79 


Vient  ensuite  la  représentation  dramatique  :  "  Distribution  des  prix,  " 
une  fine  comédie  qui  a  été  jouée  par  les  élèves  avec  un  naturel  parfait,  et  qui'  a 
jeté  le  fou  rire  dans  l'auditoire.  Et  la  séance  se  termine  par  cette  adresse  de  M. 
le  Supérieur  : 

MoxsEKiNEuu,  Bien  Chers  CoNFRfcREs  et  Amis, 

L'imposante  démonstration  qui  se  déploie  sous  nos  yeux,  les  éloquentes  pa- 
j-oles  qui  ont  ému  nos  âmes,  la  joie  qui  brille  sur  tous  les  fronts,  v^ilà  autant 
.de  voix  harmonieuses  qui  proclament  bien  haut  que  ce  jour  comptera  parmi  les 
jplus  beaux  de  notre  vie.    Mais  si  ce  jour  de  fête  produit  en  nous  tous  de  si  déli- 
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cieuses  impressions,  quelles  émotions  vives  et  profondes  ne  tloit-il  pas  faire  naître 
dans  l'âme  de  celui  qui  fut  l'un  des  plus  anciens  élèves  de  ce  Collège,  (jui  a  vieilli 
avec  lui,  unissant  toujours  ses  destinées  aux  siennes,  et  (jui  en  est  Hujourd'liui  le 
supérieur,  maigre  son  indignité  !  Al\  !  c'est  vraiment  un  jour  de  jubilation  pour 
moi  que  celui  où  nous  fêtons  cette  maison  tant  aimée,  à  laquelle  je  dois  une 
reconnaissance  éternelle. 

Permette/  moi  donc,  chers  amis,  d'exprimer  les  sentiments  et  les  souvenirs 
qui  sural)Oudent  en  ce  moment  dans  mon  co'ur.  Je  le  ferai  avec  franchise  et  simpli- 
cité. C'est  le  langage  f[ui  con\ieiit  le  mieux  à  des  frères  et  à  des  amis  (jui  se  re- 
voient après  une  si  longue  séparation. 

Il  y  a  un  demi-siècle  a\ait  lieu  la  première  séance  du  Collège  de  L'Assomp- 
tion. Je  n'étais  alors  (ju'un  enfant,  et  j'apparaissais  en  public,  pour  la  première 
fois,  sur  un  théâtre  bien  modeste,  dressé  dans  une  toute  petite  salle.  Quoique 
je  fusse  en  présence  d'un  auditoire  peu  nombi'eux,  j'avais  cependant  le  c(eur 
serré  par  la  crainte.  Mais  quel  changer.ient  s'est  opéré  depuis  cette  époque  !  Je 
rae  trouve  aujourd'hui  sur  un  maguiti(jue  tiiéâtre,  dans  une  vaste  salle  inaugurée 
pour  la  cii'constance  ;  je  me  trouve  en  présence  d'un  très  grand  nombre  de  mem- 
bres du  clergé,  et  d'un  plus  grand  nombre  encore  de  citoyens  de  toutes  les  classes 
de  la  société.  Néanmoins-,  mon  cceur  ne  tremble  pas  comme  autrefois,  mais  il  est 
plein  de  contiance  et  de  joie.  Il  s'épanouit  et  se  dilate  ;  il  tressaille  d'allégresse. 
Et  comment  pourrait-il  en  être  autrement  lorsque  je  vois  devant  moi  notre  père 
à  tous,  le  premier  pasteur  de  ce  diocèse,  et  aussi  lorsque  je  considère  que  cette  im- 
mense assemblée  qui  m'entoure,  est  toute  composée  d'amis  intimes,  de  frères  bien- 
aimés,  accourus  de  toutes  parts,  pour  se  réjouir  avec  nous  en  ce  jour  de  joyeuses 
réminiscences  1 

Bien  des  années  se  sont  écoulées  depuis  la  fondation  de  ce  Collège.  Des 
changements  de  tout  genre  se  sont  produits  et  se  sont  succédé  en  grand  nombre. 
Moi-même,  je  sens  que  ma  vie  n'est  plus  à  son  printemps.  Mes  cheveux  qui 
commencent  à  se  couvrir  de  frimas  font  présager  les  glaces  de  la  vieillesse  dans 
un  avenir  prochain.  Cependant  mon  C(eur  est  toujours  le  même  ;  ou  plutôt  il 
est  plus  sensible  et  plus  affectueux  que  jamais,  lorsiju'il  s'agit  de  notre  Aima 
Mater  et  de  tous  ses  enfants.  Et  tout  me  dit  ^\\x'i\  en  est  ainsi  de  chacun  de 
vous.  Cet  empressement  général  à  venir  fêter  votre  Collège,  ces  transports 
joyeux  en  revoyant  vos  compagnons  (l'autrefois  et  vos  jeunes  frères  d'aujour- 
d'hui, en  sont  une  preuve  frappante.  Aussi  répète-ton  partout  :  "  Comme 
ils  s'aiment  les  r.nciens  élèves  du  Col'ege  de  L'Assomption,  et  comtne  ils 
sont  attachés  à  leur  maison  !  "  Bien  des  fois  vous  l'avez  entendue,  cette 
harmonieuse  parole  ;  je  l'ai  entendue  moi-même,  et  toujours  elle  faisait 
vibrer  les  fibres  les  plus  délicates  de  mon  cœur,  car  j'y  voyais  le  plus  bel 
éloge  du  Collège  et  de  ses  élèves,  et  le  plus  touchant  témoignage  d'une  solide 
?'.  sincère  amitié.  Ah  !  nous  avons  bien  raison  d'être  unis  et  de  nous  aimer  ! 
Nourris  du  même  pain  de  la  science  et  abreuvés  à  la  même  source  de  la  vertu, 
nous  sentons  'a  même  vie  circuler  dans  nos  âm3s,  des  liens  d'affection  nous 
unissent,  nous  enlacent  les  uns  aux  autres.  Iii  amore  f rater nitatit<,  telle  ?st  la 
devise   qu'il  fallait  mettre  su*    nos   poitrines,  comme  symbole  des  sentiment» 
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imprimés  en  caractères  inefFaçables  au  fond  de  nos  cœurs.  Nous  aimer  mutuelle- 
ment et  aimer  notre  Aima  ^fater,  est  un  devoir  sacré  pour  chacun  de  nous.  C'est 
un  héritage  précieux  que  nous  ont  légué  nos  fondateurs.  Car,  vous  le  savez,  les 
exemples  parlent  plus  éloqueinnient  ((ue  toutes  les  paroles.  Nous  qui  avons  eu 
de  si  Ijeaux  exemples  d'amour  et  d'union,  dès  le  bas  âge,  dans  la  conduite  de 
MM.  Labelle,  Meilleur  et  Cazeneuve,  qui  no  faisaient  ensemble  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  cette  institution,  comment  pourrions- 
nous  ne  pas  les  imiter,  par  conHé(]uent  ne  pas  aimer  ce  Collège,  et  ne  pas  nous 
aimer  les  uns  les  autres  1  Oui,  voilà  pourquoi  nous  nous  sommes  toujours  aimés, 
nous-  nous  aimons  encoi'e,  et  nous  nous  aimerons  toujours.  Puisse  cette  fête 
nous  unir  encore  davantage,  si  c'est  possible  !  Puissent  nos  aflections  et  nos 
sympathies  s'élargir  à  mesure  que  grandit  la  nombreuse  famille  de  L'Assomption  ! 
Quant  à  nous,  qui  avons  eu  des  rapports  si  intimes  avec  nos  fondateurs,  et  qui 
avons  pu,  plus  ([ue  bien  d'autres,  admirer  leur  union  et  leur  dévouement,  nous 
ne  nous  sommes  pas  seulement  appli(iués  à  le-i  imiter,  mais  encore  à  faire  p«^ser 
leurs  belles  qualités  dans  le  co'ur  de  nos  enfants,  afin  qu'ils  portent  toujours  dai^s 
leurs  âmes  un  attachement  inviolable  à  tous  leurs  frères  de  Collège. 

Mais  qu'il  me  tarde,  Messieurs,  d'exprimer  d'autres  sentiments  dont  mon 
co'ur  dél)orde  en  ce  moment  :  je  veux  dire  ceux  de  la  reconnaissance  pour  tant 
de  bii'ufaits  prodigués  à  celte  institution!  En  effet  que  de  faveurs  signalées 
dont  elle  a  été  comblée  !  Combien  d'âmes  charitables  lui  ont  sacrifié  leur  or  et 
leur  argent,  tandis  que  d'autres  lui  consacraient  leurs  talents,  leurs  veilles  et  leurs 
travaux  1  C'est  bien  la  charité  qui  l'a  fondée,  agrandie  et  couronnéei-  C'est  elle 
qui  a  fait  sa  force,  sa  grandeur  et  sa  beauté.  Comme  j'ai  été  favorisé  plus  que 
tout  autre,  puisque  depuis  cinquante  ans,  j'ai  toujours  vécu  pour  ainsi  dire  à 
l'ombre  de  ce  sanctuaire  bi'ni  auquel  je  dois  tout  ce  (jue  je  suis,  je  m'empresse 
d'entonner  bien  haut  l'hymne  de   la   reconnaissance. 

Oui,  amour  et  reconnaissance  à  ^I.  l'^-ançois  Labelle  cet  homme  si  bon,  si 
charitable  et  si  généreux  (jui  s'est  imposé  tant  et  de  si  grands  sacrifices  pour  faire 
jaillii-  et  pour  alimenter  cette  source  féconde  de  science  et  tle  vertu. 

Amour  et  reconnaissance  au  Docteur  Meilleur,  cet  homme  d'énergie  et  de  dé- 
vouement, ([ui  a  travaillé  avec  tant  d'ardeur  et  de  courage  à  la  fondation  et  à  la 
prospérité  de  cette  maison. 

Amour  et  reconnaissance  au  Docteur  Cazeneuve  qui,  par  sa  piété  tendre  et 
éclairée,  ses  talents  éminents  et  ses  sages  conseils,  a  exercé  une  si  salutaire 
influence  sur  le  succès  de  cette  œuvre  chrétienne  et  patriotique.  Oui,  amour  et 
reconnaissance  à  ces  vénérés  fondattuirs,  à  qui  nous,  t-lèves  de  L'Assomption, 
sommes  redevables  en  grande  partie  des  (UlFérenteH  positions  (|ue  nous  occupons 
dans  l'Eglise  ou  dans  la  société  civile. 

Mais  comment  parler  des  fomlateurs  snns  rendre  hommage  a  8a  (îrandeui' 
Mgr  Bourget,  Arclievêque  de  Martianopolis,  notre  premier  supérieur  ecclé- 
siastique pendant  plus  de  .30  ans?  En  elîet,  si  M]\L  Labelle,  ^Meilleur  et 
Cazeneuve  ont  été  les  fondateurs  de  ce  Collège  sous  le  rapport  matériel,  Mgr 
Bourget  en  a  été  le  premier  fondrteur  sous  le  rapport  spirituel  et  moral,  par  sa 
sage  direction  et  les  services  inappréciables  qu'il  lui  a   rendus.      Il   a  su   réunir 

dans  sa  personne,  à  notre  égard,  les  qualités  de  nos  trois  fondateurs  :  l'intelli- 
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gence  du  Docteur  Cazeneuve,  IVnergie  du  Docteur  ^Icilleur,  et  surtout  la  cha- 
rité et  le  bon  cii'ur  de  M.  Labelle.  Reconnais.sanc(i  donc,  et  amour  à  ce  vénéra- 
ble Prélat  ! 

Amour  et  reconnaissance  également  à  Sa  Grandeur  -Nlgr  Fabre,  Kvéque  de 
Montréal,  le  digne  continuateur  du  zèle  et  de  la  sage  direction  de  son  illustre 
prédécesseur.  Plusieurs  années  avant  sa  promotion  à  l'épiscopat,  jMonsieur  le 
Chanoine  Fabre  s'était  acquis  notre  estiauï,  noti-e  atlection  et  notre  reconnais- 
sance, en  ([ualité  de  mentor  de  nos  anciens  et  de  nos  nouveaux  élèves  qu'il  savait 
si  ])ien  diriger  dans  les  sentiers  du  devoir  et  de  la  vertu  :  mais  c'est  surtout  depuis 
qu'il  est  à  la  tète  de  ce  vaste  et  important  diocè.se,  (]u'il  nous  a  donné  dr-,  si  belles 
preuves  de  sa  bienveillance,  de;  sa  solliiùtudii  pastorale,  de  son  zôle  infatigable  et 
de  son  dévouement  sans  bornes.  Oui,  reconnaissance  et  amour  à  Votre  (îran- 
deur.  Monseigneur,  pour  toutes  vos  sym})atliie.s,  les  services  que  vous  nous  avez 
rendus,  et  toutes  les  faveurs  dont  vous  nous  avez  comblés. 

Amour  et  reconnaissance  au  Révérend  M.  N(jrmandin,  premier  directeur 
résidant  dans  la  maison,  (jui  par  son  énergie,  son  zèle  et  sa  tendre  piété,  a  formé 
tant  de  dignes  prêtres  et  de  pieux  citoyens,  et  qui  a  imprimé  à  ce  Collège  un 
puissant  essor  vers  les  destinées  que  le  ciel  lui  pi'éparait. 

Amour  et  reconnaissance  aux  Ut'vérends  Messieurs  Dupuis,  Barrette,  La- 
porte,  Caisse  et  tant  d'autres  qui,  soit  dans  la  direction  de  la  discipline  et  des 
études,  soit  dans  l'administration  financière,  ont  déployé  tant  de  sagesse,  de  vigi- 
lance et  de  talents,  et  ont  donné  à  cette  institution  si  humble  à  son  berceau, 
une  place  d'honneur  parmi  les  grandes  maisons  d'éducation  de  la  Province. 

Amour  et  reconnais.sance  au  bon  M.  Charron,  mon  premier  professeur,  cet 
homme  de  bien  qui  fit,  pendant  dix  ans,  l'ceuvre  de  Dieu  dans  la  communauté 
avec  un  zèle  admirable,  et  qui,  à  sa  dernière  heure,  mit  le  comble  à  ses  bienfaits 
par  un  don  généreux. 

Amour  et  reconnaissance  à  tous  ces  profes.seurs  dévoués,  qui  ont  consacré 
les  plus  belles  années  de  leur  vie,,  et  parfois  dix,  <{uinze  et  vingt  ans,  à  implanter 
dans  les  âmes  de  nos  élèves  l'amour  de  l'étude  et  de  la  vertu. 

Amour  et  reconnaissance  à  M.  Raizenne  et  Délie  Turgeon,  à  MM.  Cham- 
poux,  Morin,  Marcotte,  et  particulièrement  à  MM  Edouard  et  J.  B.  Lab(>lle, 
ainsi  qu'à  leur  so'ur  dévouée,  qui  ont  tous  mérité  le  titre  de  fondateurs  pai'  de 
riches  gratifications. 

Amour  et  reconnaissance  aux  Honorables  Dames  Viger  et  Masson,  au 
Rév('rend  M.  Birs,  bienfaiteur  de  cette  institution,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
bienfaiteurs  et  amis,  (jue  nous  ne  nommons  pas  dans  la  crainte  de  blesser  leur 
modestie,  et  dont  les  fa\eurs  de  tous  genres  ont  été  une  source  de  prospérité 
pour  nous. 

Amour  et  reconnaissance  à  tous  nos  anciens  élèves,  (jui  nous  ont  prodigm' 
des  marques  si  consolantes  de  leur  .sympathie  et  de  leur  bon  cœur  en  mille 
circtmstinces,  surtout  lors  des  dcms  magnili(jues  de  l'autel  et  de  l'orgue,  et  eu 
faisant  à  notre  chapelle  l'oflrande  de  tableaux  et  de  plusieni.s  autres  objets 
précieux,  .spécialement  d'une  très  belle  lampe  qui  nous  a  été  offerte  aujourd'hui 
par  les  élèves  du  37e  cours,  ot  plus  spécialement  encore,  de  la  sonnne  consi- 
dérable qui  vient  de  nous  être  présentée  par  vous  tous,  chers  confrères  et  amis, 
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qui  avez  l)ien  voulu  nous  donner  cette  nouvelle  preuve  de  votre  gënérosité,  et 
avez  acquis  par  là  un  nouvenu  droit  à  notre  gratitude. 

Amour  et  reconnjiissance  à  Messieurs  les  Pr^itres  du  Vicariat  Forain  de 
L'Assonij)tion,  à  qui  nous  .soiiiines  redevables  des  ornements  précieux  qui 
revêtaient  en  ce  jour  les  ministres  des  autels,  et  (]ui  nous  ont  donné  par  là  un 
témoignage  si  flatteur  de  leur  amitié. 

Amour  et  reconnaissance  au  prédicateur  du  joui-,  M.  Théherge,  curé  de 
Varennes,  (jui  a  si  bien  fait,  ressortir  dans  son  discours  les  a\antages  d'une 
«ducation  vraiment  chrétienne. 

Amour  et  l'econnaissance  à  M.  Oscar  Martel,  artiste  distingué,  dont  la 
réputation  est  établie,  uiènu!  sur  les  [ilus  brillants  théâtres  de  l'Europe,  et  quia 
si  largement  coutriljué  à  la  solennité  et  à  l'éclat  de  cette  fête. 

Amour  et  reconnaissance  à  M.  l'abbé  Huot,  ([ui  a  l)ien  voulu  décorer  notre 
salle  de  banquet  avec  une  liabileté  admirable  qui  ne  peut  être  égalée  que  par 
l'intérêt  qu'il  porte  à  cette  maison. 

]{(!Connaissance  aux  ])ames  et  aux  citoyens  de  la  paroi.sse,  qui  ont  rivalisé 
de  zèle  pour  offrir  à  nos  aimables  convives  des  logements  convenables,  ainsi  que 
les  mets  les  plus  recherchés  et  les  jdus  tlélicieux. 

Amour  et  reconnaissance  aux  amis  bienveillants,  (|ui  ont  souscrit  si  géné- 
reusement pour  l'i-rectiuii  de  cette  Salle  académique,  ainsi  (ju'aux  élèves  actuels, 
«lui  par  leurs  séances  toujoui's  intéressantes,  coopéreront  à  cette  utile  fondation, 
comme  déjà  ils  ont  coopé'rt'  à  tant  de  bonnes  œu\'res,  surt.out  à  la  décoration 
de  leur  pieuse  chapelle. 

Amour  et  reconnaissance  à  Sa  (rrandeui-  Monseigneur  de  Moni  réal,  aux 
représentants  de  nos  fondateurs,  des  communiuités  religieuses  et  des  maisons 
d'éducation,  aux  amis  et  aux  enfants  de  notre  A  hua  Jfalcr,  à  vous  tous  qui  êtes 
venus  en  aussi  grand  nombre  relever  par  votre  ])résence  l'éfilat  de  cette  fête,  et 
à  vous  encore,  (jui  par  vos  élocpientes  et  sym{)atlii(|ues  parole.s,  avez  augmenté 
notre  amitié  et  stimulé  en  même  tenqjs  notre  courage,  pour  continuer  avec  une 
nouvelle  anieur  la  grande  o'uvre  cpii  nous  est  conliée  dans  cette  maison. 

Amour  et  recounaiss:ince  aussi  à  tous  nos  frères  ab.sents  (jui  nous  ont  si  vive- 
ment émus  par  Itiurs  lettres  pleines  de  syin])athie.  C^uel  serait  notre  bonheur  s'il 
nous  était  donné  de  les  voir  tous  présents  à  cette  grande  fête  !  Quel  ne  serait 
pas  surtout  notre  enthousiasme,  si  nous  voyions  apparaître  en  ce  moment  au 
milieu  de  nous  cet  homme  de  Dieu  (jui,  (lej)uis  trente-quatre  ans,  évangelise  les 
trilnis  infidèle!-  tlu  Nord  Ouest,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  l'Eglise  et  à  la 
Pati'ie  !  Je  veux  dire  le  Révérend  Père  Laoombe.  Des  circonstances  incon- 
trôlables l'ont  retenu  dans  ses  missions,  ainsi  que  bien  d'autres  dans  leurs 
foyers.     Qu'ils  v;»uillent  tous  accepter  nos  plus  affectueux  souvenirs. 

Ainoui-  et  reconnaissance  à  Sa  Sainteté  Lét)n  XIII,  ce  pasteur  bien-aimé 
dont  la  main  paternelle  s'est  levée  pour  nous  bénir  en  ce  jour  mille  fois  privi- 
légié pour  notre  grande  famille. 

Enfin,  et  pai-dessus  tout,  amour  et  reconnaissance  au  Dieu  infiniment  bon, 
auteur  de  tout  don  parfait,  ([ui,  pendant  ôO  ans,  a  prodigué  ses  faveurs  à  cette 
institution,  et  lui  a  suscité  tant  de  bienfaiteurs. 

Pardonnez  moi.  Messieurs,  la  longueur  de  ce  discours,    ."avais  des  devoirs 
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si  sacrés  à  remplir  envers  tant  de  personnes,  et  pour  «le  si  grands  bienfaits  ! 
C'est  prt'uiséiuent  pour  nous  procurer  l'occasion  solennelle  de  témoigner  notre 
reconnaissance,  en  même  temps  (jub  pour  cimenter  nos  anciennes  amitiés,  que 
nous  vous  avons  conviés  à  cette  réunion.  Voilà  pour«[uoi  nous  avons  fait  des 
préparatifs  considérables  ;  dès  l'an  dernier,  en  prévision  de  ce  jour  fortuné,  nous- 
avons  agrandi  nos  salles,  et  notre  Collège  s'est  paré  d'une  nouvelle  toilette  : 
connue  monument  des  "  Noces  d'or,"  nous  l'avons  couronné  d'une  riche 
coupole,  symbole  de  cette  couronne  bien  plus  noble  et  [)lus  brillante,  formée  de 
ses  innombrables  enfants,  qui  ont  porté  si  haut  et  si  loin  le  nom  béni  de  leur 
Aima  Mater. 

Aujourd'hui,  nous  sommes  bien  loin  de  regretter  les  sacrifices  que  nous 
avons  faits  pour  cette  réunion  de  famille.  Tous  ce  que  nous  voyons  et  entendons 
nous  comble  de  joie.  Et  ce  matin  surtout,  en  voyant  la  Victime  sainte  s'immoler 
sur  nos  autels,  et  en  entendant  c  !  concert  si  puissant  et  si  harmonieux  île  vos 
mille  voix  émues,  nous  étions  heun-ux  de  nous  acquitter  en  partie  de  l'immense 
dette  contractée  envers  les  bienfaiteurs  et  les   amis  de  cette  maison. 

Mais  ce  n'est  point  assez  pour  nos  cœurs  reconnaissants.  Nos  fondateurs, 
plusieurs  de  nos  bienfaiteurs  etauiis  ne  sont  plus.  Sur  les  2,.ô00  élèves  qui  composent 
notre  famille,  plus  de  300,  hélas  I  sont  desccnilus  dans  la  tombe.  Peut  être  quelque.s- 
uns  d'entre  eux  réclament-ils  le  secours  de  nos  prières  i  Demain,  unissant  nos 
soupirs  au  sang  de  notre  Dieu,  nous  leur  paierons  à  tous  le  tribut  de  notre 
reconnaissance  et  de  notre  affection.  Oh  !  (qu'elles  seront  ferventes  les  prières 
que  nous  ferons  monter  au  Ciel  !  Nous  nous  rappellerons  surtout  les  trois  Mes- 
sieurs Labelle  dont  les  cendres  reposent  sous  le  sanctuaire  de  notre  église.  Nous 
penserons  aussi  à  M.  F.  X.  Caisse,  mon  ami  d'enfance,  et  bienfaiteur  de  cette 
maison,  portant  le  nom  de  l'un  de  nos  fondateurs,  inhumé  le  même  jour  que  lui, 
à  quelques  années  d'intervalle,  et  pres(iue  dans  l(i  même  tombeau.  Ils  étaient 
unis  pendant  leur  vie,  ils  ont  voulu  l'être  api'ès  leur  mort. 

Venons  donc  prier  souvent  et  avec  ferveur  sur  ces  tombes  vénérées  ;  et 
espérons  qu'un  jour  leurs  cendres,  comme  le  sang  des  martyrs,  enrichiront 
l'Eglise  de  saints  prêtres,  de  zélés  missionnaires  et  de  fervents  chrétiens. 

Puissent  ces  vœux  se  réaliser  îivec  tous  ceux  que  nous  formons  pour  notre 
commune  Ahiin  Mab'r,  ainsi  que  pour  le  bonheur  de  chacun  de  vous  !  Et 
puissions-nous  revoir  encore  une  fête  semblable  à  celle-ci,  où  tous,  ne  faisant 
qu'un  cceur  et  (ju'une  âme,  nous  goûterons  les  joies  si  suaves  de  ce  jour,  joies  que 
je  pourrais  comparer,  en  quehjue  soi'te,  avec  les  délices  dont  nous  serons 
enivrés,  lorsque  nous  .serons  réunis  à  nos  fondateurs  et  bienfaiteurs,  ainsi  qu'à 
nos  confrères  défunts  dans  la  céleste  Patrie  ! 


A  la  tin  de  la  séance,  un  jeune  élève  entonna,  comme  prélude  au  Grand 
Congé  du  lendemain,  le  cantique  traditionnel  :  Vers  l'autel  de  Marie.  La  foule, 
se  levant  spontanément,  répondit  avec  un  enthousiasiue  indescriptible  :  "  Donne, 
donne  nous  un  beau  j<jur  !  "     Ce  fut  une  scène  inoubliable. 

Au  dehois,  les  feux  d'artitice  et  de  Bengale  projetaient  leur  éclat  sur  le 
tirraanent,  et  formaient  au-dessus  du  Collège  une  auréole  lumineuse  d'un  effet 
saisissant. 
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LE  U  JUIN. 


(Suite  du  rapport  de  la  Mitierve.) 

Service  fnnèUre  à  l'église. — Excursion  au    Bois:  Dîner,   chansons,   discours. — 
Départ  des  anciens  Elèves. 

"  Le  ciel  se  prête  au  succès  des  démonstrations  du  cinquantenaire.  Il  a 
fait  hier  une  journée  splendide,  et  nous  jouissons  aujourd'hui  d'une  tempé- 
rature non  moins  belle,  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  comble  bien  des  viuux,  car 
s'il  eut  plu,  l'excursion  au  Bois  eût  été  perdue,  et  c'eût  été  la  cause  d'un  regret 
général. 

"  Honorons  nos  morts  !  avaient  dit  les  orateurs  qui  avaient  pai'lé  en 
réponse  aux  adresses,  et  qui  tous  avaient  donné  une  pensée  généreuse  à  ceux 
(fui  ne  sont  plus,  en  évoquant  le  souvenir  des  fondateurs  et  des  bienfaiteurs 
du  Collège.  Honorons  nos  morts  !  Cette  pensée  prouve  mieux  que  tout  le 
reste,  dans  les  circonstances  actuelles,  l'esprit  de  communauté,  l'esprit  de 
famille  qui  règne  dans  nos  maisons  d'éducation.  En  effet,  quand  une  famille 
se  rasse:  "ble  pour  célébrer  un  événement  joyeux,  quel  est  le  père  ou  l'enfant 
qui  ne  f -sse  un  retour  vers  ceux  des  membres  que  la  mort  a  fauchés  trop  tôt, 
et  q*  ./iRile  de  les  voir  là  pour  prendre  part  comme  autrefois  aux 

réy     k     -.ces  communes  ? 

"  Le  Collège  de  L'Assomption  n'a  pas  échappé  à  la  loi  générale  ;  il  a  vu,  dans 
son  demi  siècle  d'existence,  bon  nombre  des  siens  partir  pour  un  monde 
meilleur.  Les  rangs  se  sont  éclaircis,  et  aujourd'hui  que  l'appel  se  fait,  il  en 
est  plus  d'un  qui  n'y  répond  pas.  Faut-il  les  oublier  ?  Non,  car  ils  ont  encore 
plus  besoin  de  souvenir  que  les  vivants. 

"  Honorons  nos  morts  !  c'est  pour  répondre  à  cette  pensée  qu'un  service 
funèbre  a  été  célébré  ce  matin  à  l'église  de  la  paroisse  pour  le  repos  de  l'âme 
des  fondateurs,  bienfaiteurs  et  élèves  du  Collège.  Nul  des  anciens  élèves  n'a 
eu  garde  de  manquer  à  ce  pieux  rendez-vous  donné  au  pied  des  autels,  pour 
y  faire  à  ceux  qui  ont  été  enlevés  de  la  carrière  l'aumône  d'une  prière,  d'un 
souvenir  chrétien,  et  tous  se  pressaient  ce  inatni  dans  l'enceinte  de  l'église  pour 
assister  au  divin  sacrifice.  C'était  un  spectacle  d'un  contraste  touchant  de 
voir  cette  église  en  deuil,  alors  que  tout  au  dehors  ne  parlait  que  de  réjouis- 
sances et  de  fêtes,  alors  que  de  fait  tous  les  cd'urF  étaient  heureux,  alors  que 
la  veille  encore,  les  voûtes  saintes  du  temple  ne  renvoyaient  que  l'écho  de 
chants  d'allégresse,  d'amour  et  de  reconnaissance. 

"  Le  seivice  a  été  célebi'é  par  sa  Grandeur  Mgr  Fabre,  assisté  du  R.  P. 
Amyot,  O.  M.  L,  et  de  M.  l'abbé  Lesage,  curé  de  Saint- Anicet,  connue  diacre 
et  sous-diacre  d'honneur,  et  de  MM.  les  abbés  Chicoine,  curé  de  Saint-Thomas, 
et  Provost,  curé  de  la  Côte  Saint-Paul,  somme  diacre  et  sous-diacre  d'office. 

"  Le  chœur  des  élevés  a  exécuté  la  messe  de  Rf(pnem  en  plain-chant. 

"  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le  caractère  grave  et  profondément  tou- 
chant de  ce  pieux  souvenir. 

"  Ce  devoir   rempli,  on  se   prépara  à  partir  pour  le  "  Bois  ;  "  c'étaient  les 
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parties  de  plaisir  d'autrefois  les  jours  de  grand  congt-,  et  l'on  se  promettait 
depuis  longtemps  de  faire  de  cette  journée  le  grand  congé  légendaire  de  l'insti- 
tution. 

"  Tous  les  élèves  se  divisent  par  'jours,  chacun  prenant  son  rang  à  la  suite 
de  la  bannière  portant  le  numéro  d'ordre  de  son  cours,  et  l'on  part  musique 
en  tête. 

"  Le  "  Bois  "  est  à  trois  milles  du  Collège.  On  s'y  rend  en  suivant,  pour 
une  bonne  partie  de  la  rout  le  l)ord  de  la  rivière  Assomption,  ijui,  sous  les 
ray(tns  de  ce  cliaud  soleil,  déploie  toutes  les  coquetteries  -et  les  séductions  de 
sa  riche  nature,  et  semble,  elle  aussi,  prendre  part  à  la  fête. 

"  La  marche  ci-,  égayée  par  les  l)i  nnes  vieilles  chansons,  les  vieux  refrain;; 
du  Collège,  (jui  sont  restés  gravés  dans  la  mémoire  de  tous.  Jeunes  et  vieux 
sont  franchement  l'cdevenu.s  ('coliers. 

"  On  arrive  entin.  Le  voilà  donc  ce  bois,  dépositaire  de  tant  de  regrets, 
témoin  de  tant  d'ébats  printaniers.  Du  reste,  il  est  digne  de  ces  hommages,  car 
il  est  de  toute  l)eauté. 

"  Les  voilà  ces  "  camps,  "  (|ui  ne  sont  aux  yeux  des  indift'érents  (jue  des 
ama.s  de  pierres  où  l'on  attisait  le  feu  dans  cette  cuisine  en  plein  air,  mais 
(jui,  pour  le  cœur  de  ceux  qui  y  reviennent  aujourd'hui,  ont,  eux  aus.si,  leur 
langage. 

"  Les  voilà,  ces  arbres  auxquels  on  a  ccmfié  la  garde  de  noms  chers  qu'on 
relit  en  ce  moment  avec  une  réelle  é'motion  ;  ces  arceaux  de  verdure,  ces  feuil- 
lages épais,  ces  ombrfiges  rafi'aîclnssants.  Les  aspects  en  sont  les  mêmes,  il 
semble  qu'on  retrouve  des  êtres  familiers. 

"  Là  encore  on  se  divise  cours  par  couis,  clwuiue  cours  ayant  son  "  canq^. 
C'est  toujours  la  même  pensée,  réunir  ceux  (ju'une   communauté  plus  intime 
de  rapports  avait  rapprochés  davantage;  et  dont  elle  axait  fait  des  frères. 

"  L(^s  hommes  de  toutes  les  professions  et  de  tous  les  états  sont  devenus 
cuisiniers  pour  une  heure.  D'autres  font  olHce  de  menuisiers  :  ils  emboîtent 
et  ajustent  les  tables  er  tâchent  de  les  mettre  en  bonne  intelligence  avec 
leurs  pieds. 

"  Quand  tout  est  prêt,  on  se  met  à  table,  Le  repas,  on  le  conçoit  sans 
peine,  fut  tout  ce  ([u'il  y  a  de  plus  gai.  Jauinis  festin  de  roi  n'a  vu  pareil 
assaut  d'esprit,  de  bons  mots,  de  quolibets,  etc.  Le  mets  favori  est  la  tradition- 
nelle crêpe  au  lard.  " 

Après  le  repas,  dans  chaque  cours,  on  cause,  on  rit,  on  saute,  on  chante, 
comme  on  le  fjiisait  autrefois.  La  chanson  suivante,  conq)osée  pour  la  circons 
tance,  est  cent  fois  répétée  par  des  chœurs  nombreux  et  enthousiastes  : 


REFRAINS  A  MON  COLLÈGE. 

NOCES  d'or. 

Salut  !  Maison  sainte  et  bénie  ! 

Ce  sont  des  fils  que  tu  reçois, 

Tous,  l'âme  comnie  rajeunie, 
Sont  accourus  prompts  à  ta  voix. 
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Kekbain. 

Ces  noces  d'or  tontes  joyeuses 
Viennent  couronner  ('inquante  ans  ; 
Combien  elles  sont  fïlorieupes 
Pour  la  Mère  et  pour  les  Enfants  ! 

Ce  jour,  avec  sa  récompense. 

Brille  au  sommet  des  Cinciuante  Ans, 

Et  couronne  ici  la  science, 

Le  dévouement,  les  soins  touchants. 

Ici  gaiement  le  cœur  déploie. 
Pour  céléV)rer  ce  jour  heureux. 
Tout  ce  (|u'il  a  de  douce  joie, 
De  doux  amour  et  de  doux  vœux. 

L'ftme  en  ces  lieux  se  sent  joyeuse 

Avec  un  rien au  bruit  d'un  pas  : 

Impression  délicieuse. 
Dont  le  secret  ne  se  dit  pas  ! 

Pour  nous,  point  d'échos  qui  sommeillent. 
Rien  n'est  ])assé  ;  rien  ne  se  tait. 
Les  réminiscences  s'éveillent, 
Et  tout  un  monde  ici  renaît. 

Que  de  grands  noms  !  C'est  comme  un  fleuve 

De  souvenirs  doux  et  sans  fin  : 

Les  I^ -belle,  les  Cazeneuve, 

Et  les  Meilleur,  les  Normandin; 

Et  les  Dupuis,  et  les  Barrette, 
Et  Ips  (Juilbault,  et  les  Dorval, 
Grands  arbres  dont  la  sève  jette 
Tant  de  rameaux  au  sol  natal. 


Ces  noms  aimés  avec  tant  d'autjes. 
Et  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat, 
Grands  citoyens,  pieux  apôtres, 
Bi  'lient  partout  d'un  vif  éclat. 

Ici  l'Eglise  et  la  Patrie, 
Déjà  riches  de  tels  enfants. 
Te  couronnent,  Mère  chérie, 
T'offrent  leurs  vœux  reconnaissants. 

C'est  le  doux  vomx  delà  Famille 
Que  la  Vierge  te  gai'de  encor. 
Et  que  toujours  sur  ton  front  brille 
Cette  gaieté  des  Noces  d'or. 


U  juin  188!^. 


A.  Tranchemontagne,  Prêtre,  S.  S. 
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A  un  signal  donné  par  la  niusi<jue  du  Collège,  tout  le  monde  se  ;,'toupe 
autour  d'une  estrade  érigée  en  plein  air  et  ornée  de  drapeaux  et  de  feuillage. 
On  dirait  un  grand  conseil.  Le.s  discours  reconnnonccnt.  Le  directeur,  M.  J, 
T.  (laudet,  introduit  les  orateurs.  Le  premier  appelé  e.st  M.  Siméun  Lesage, 
sous-ministre  de  l'agriculture  à  Québec.  M.  Lesage  s'exécute  de  bonne  grâce  et 
provoque  des  applaudissements  mérités. 


DISCOURS  DE  M.  SIMÉON  LESAGE. 


ME88IEURS, 


Il  y  a  trente  ans  je  quittais  cette  maison,  dans  hujuelle  j'ai  passé  les  années 
les  plus  sereines  de  ma  vie,  pour  aller  prendre  place  dans  un  monde  inconnu,  ou, 
connue  nous  disions  alors,  pour  m'embarquer  sur  la  mer  du  monde.  Elle  a  bien 
changé  d'aspect  depuis  lors  cett»'  maison  ;  de  modeste  (|u'ell(î  était  à  cette  t'poque, 
elle  est  devenue  un  grand  et,  riche  édifice,  mais  .sa  pliysiononiie  propre  est  restée 
la  même,  c'est  toujours  le  même  esprit  qui  l'habite,  ce  sont  les  mêmes  professeurs, 
ce  sont  les  mômes  élèves  sou.s  dos  noms  à  peine  différents.  La  grande  roue  qui 
nous  emporte  tous  dans  ses  évolutions  a  fait  (piehjues  tours  et  nous  voilà  revenus 
au  point  d'où  nous  étions  partis  le  c(eur  rempli  d'espérance,  l'imagination  gontlée 
d'illusions.  Pour  les  uns  l'épreuve  a  été  rude  et  décourageante,  tandis  que  pour 
les  autres  elle  a  été  un  enchaînement  de  succès,  mais  pour  la  plupart,j'en  suissiir, 
si  j'en  juge  par  moi-même,  elle  a  été  bien  différente  de  ce  que  chacun  de  nous 
avait  rêvé.  Les  familles  industrieuses  et  chrétiennes  de  ce  district,  qui  ont  fourni 
les  élèves  à  ce  Collège,  ont  continué  leur  laborieuse  et  paisible  existence,  tandis 
que  leurs  enfants,  parés  de  la  brillante  armui-e  que  donne  l'éducation  classique, 
cherchaient,  en  dehors  des  sentiers  battus  par  leurs  pères,  la  carrière  qui 
leur  assurerait  une  existence  honorable  et  utile.  Un  grand  nombre  ont  pris  la 
route  du  sanctuaire  et  sont  devenus  des  pasteurs  modèles.  D'autres  sont  devenus 
des  hommes  de  loi,  des  orateurs  éminents,  des  médecins  célèbres,  des  hounnes 
politiques  marquants  et  tous  des  citoyens  modèles.  Enfin  le  Collège  a  façonné 
la  classe  dirigeante  de  la  société  dans  ce  florissant  district. 

Pour  achever  d'étemire  sa  bienfaisante  influenc*',  il  ne  manquait  plus  à  cette 
institution  (juede  former  des  cultivateurs  modèles,  et  elle  y  est  arrivée  au  moyen 
de  l'école  d'agriculture  qu'elle  a  fondée,  grâce  aux  encouragements  que  lui  a  pro- 
curés l'Honorable  Ministre  qui,  au  début  de  la  Confédération,  a  si  bien  représenté 
cette  partie  de  la  province  dans  le  gouvernement  de  Québec.  Ai-je  besoin  de 
nommer  l'Hon.  Louis  Archambault,  et  dire  que  son  nom  a  déjà  .sa  jilace  marquée 
parmi  les  bienfaiteurs  de   cette   in.stitution  1 

Un  demi-siècle  s'est  déjà  écoulé  depuis  la  foiulation  du  Collège,  il  était 
temps  de  mesurer  l'espace  parcouru,  dt  passer  en  rc\'ue  cette  nombreuse  famille 
intellectuelle.  Les  hommes  éminents  qui  dirigent  cette  institution  et  qui  depuis 
longues  années  se  sont  identifiés  avec  elle,  ont  donc  eu  une  excellente  inspiration 
le  jour   où  ils   ont  résolu  fie  nous  réunir,  pour  célébi-er   le  cinquantième  anni- 
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versaire  de  la  fondation  du  Collège.  Aussi  leur  disons-nous  nvee  ca'ur  :  merci 
de  votre  accueil  si  cordial  «!t  fraternel  :  merci  île  vous  être  souvenus  de  chacun 
de  nous.  Merci  à  vous  surtout,  M.  lo  vSupériour,  cjui  personniHez  si  parfaitement 
celte  institution,  à  vous  qui  avez  vécu  avec  elle  depuis  ({u'elle  existe,  qui  avez 
formé  tous  vos  collaborateurs,  qui  avez  accaparé  lo  zèle  et  la  sollicitude  des  fon- 
dateurs à  mesure  qu'ils  disparaissaient,  à  vous  qui  par  votre  pieté,  votre  man- 
suétude et  votre  dévouement  avez  mérité  d  être  l'âme  de  cette  fête,  merci  ! 

Le  souvenir  que  nous  allons  remporter  de  cette  réunion  n'aura  pas  .seule- 
ment l'effet  de  renouer  les  liens  qui  font  de  nous  tous  une  même  famille  intellec- 
tuelle, il  aura  pour  résultat,  je  m'en  flatte,  de  désigner  parmi  nos  enfants  de 
nouveaux  soldats  pour  cette  armée  d'élite  qui  a  fourni  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  tant 
et  de  si  vaillants  défenseurs. 

Continuez  à  les  former  connne  vous  avez  foritié  leurs  pères  et  vous  aurez 
rendu  à  la  patrie  le  plus  grand  service  qu'elle  puisse  attendre  de  vous  :  celui  de 
former  le  cœur  et  de  féconder  l'intelligence  des  jeunes  générations. 

C'est  à  des  institutions  comme  la  vôtre  que  nous  devons  d'avoir  si  bien 
«onservé  notre  belle  langue  et  les  nobles  traditions  dont  elle  est  l'interprète.  Ne 
la  laissez  pas  s'éteindre  ni  s'égarer,  cette  belle  flamme  du  patriotisme,  cette  foi 
nationale  non  moins  essentielle  au  citoyen  que  la  foi  religieuse  au  chrétien. 

Qu'ils  apprennent  de  vous  à  concentrer  leurs  affections  sur  le  Cana<la,  et  à 
ne  point  transporter  ici  des  di^.sensions  et  des  disputes  qui  n'ont  point  leur 
raison  d  être  parmi  nous  et  ne  servent  qu'à  nous  affaiblir  en  nous  divisant.  C'est 
peut-être  en  évitant  cet  écueil  que  la  nouvelle  génération  que  vous  formez  servira 
le  plus  utilement  nos  intérêts  religieux  et  nationaux. 


(Suite  du  rapport  de  la  Minerve.) 

"  M. Oscar  Archambault,  tiiuire  de  la  paroisse,  dans  une  improvisation  très 
"  heureuse,  constate  aussi  les  résultats  de  l'éducation  donnée  par  le  Collège.  Il 
"  parle  des  hommes  de  talent  qu'il  a  produits  et  qui  ont  fait  leur  marque  dans 
"  le  monde  et  dans  le  sacerdoce. 

"  Le  Docteur  Louis  Desrosiers,  de  Montréal,  déclame  une  poésie  de  Lamar- 
"  tine  sur  Napoléon.  Il  s'en  est  très  bien  tiré.  Il  y  eut  ensuite  un  temps  d'arrêt 
"  pendant  lequel  M.  le  Directeur  dit  que  le  ton  des  discours  avait  été  jusqu'ici  un 
"  peu  sérieux  ;  mais  les  circonstances  se  prêtaient  surtout  au  rire,  à  la  franche 
"  gaieté,  et  il  sent  que  tout  le  monde  a  besoin  de  rire.  On  s'est  donc  mis  à  appeler 
^'  M.  l'abbé  Barolet,  qui  fit  un  discours  humoristique,  censé  être  un  discours 
"  politique.  Il  parle  pendant  vingt  minutes,  au  milieu  des  francs  éclats  de  rire 
"  de  l'auditoire,  des  quolibets,  des  bons  mots  qui  partaient  de  droite  et  de  gauche 
"  de  cette  réunion  politique  improvisée 

"  M.  Conrad  Pelletier,  avocat  de  INIontréal,  lui  succède  et  prononce  un  de 
"  ces  discours  marqués  au  coin  de  l'élégance  et  de  cet  esprit  de  bon  aloi  dont  il 
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"  possède  le  secret.  Les  impressions  de  bonheur  (jui  maniuent  un  jour  pcarei! 
"  absorbent,  dit-il,  toutes  les  pensées,  et  je  ne  sais  quelle  part  faire  des  idées 
"  qui  m'obsèdent,  des  sentiments  qui  remuent  et  troublent  si  profondément  mon 
"âme  et  qui  se  ressentent  plutôt  qu'ils  ne  s'expriment.  En  \érité,  c'est  trop 
"joli  pour  en  parler  dij^nement  et  le  tourment  de  mes  idées  est  réellement 
'*  inannjm'hi'iisih/e.  Depuis  le  conmiencement  de  la  fête  on  a  entendu  des 
"  discours  où  la  profondeur  de  la  pensée  s'unissait  à  l'élégance  de  la  forme.  Mais 
"  ici,  au  "  Bois,"  où  la  vie  s'est  écoulée  si  calme,  où  la  gaieté  coulait  cà  pleins 
"  bord><,  f)ù  cliacun  à  son  tour,  on  a  tant  folâtré,  tant  chanté,  tant  ri,  que  tous 
"  les  recoins  en  sont  encore  tout  vivants,  tout  rayonnants  de  nos  joies  enchantées 
"  du   passé,  il    est  impossible  ilotre  tout  à  fait  sérieux. 

"  Il  parie  de  l'émotion  avec  laquelle  chacun  a  interrogé  les  arbres  verdoyants 
"  qui  n'ont  prescjue  pas  vieilli  et  qui,  en  nous  rendant  nos  illusions  de  jeunesse, 
'*  nous  i)orteiit  à  croire  que  nous  n'avons  pas  vieilli  plus  qu'eux. 

"  Comme  on  le  disait  hier,  nous  avons  retrouvé  les  inscriptions  de  noms 
"  amis,  les  places  de  jeux,  les  ombres  rafraîchissantes,  et  pour  animer  ce  tableau, 
"  les  directeurs  vénérés,  les  confrères  bien-aimés,  les  bons  amis,  riant  et  chantant 
"  comme  jadis  on  riait  et  on  chantait  au  milieu  de  la  franche  ivresse  d'un  grand 


"  Les  souvenirs,  ces  esprits  de  la  vie  passée,  se  présentent  à  nous,  fidèles  et 
"  vivaces,  semant  en  tout  notr^  être  comme  un  regain  de  jeunesse,  d'illusions  et 
"  d'espérances.  Ces  réminiscences  qui  frappent  notre  imagination  comme  autant 
"  de  rayons  d'aurore  font  dire  à  chacun  avec  le  poète  : 

"  Oui,  tout  renaît,  tout  recommence, 
"  J'ai  retrouvé  mes  chers  vinf^t  ans. 


"  L'orateur  cite  encore  <^es  vers  d'Emile  Augier,  en  les  modifiant  quelque 
peu  : 

"  Non,  l'illusion  n'est  pas  naorte, 
"  Je  n'ai  pas  fini  de  chanter  : 
"  Car  ma  jeimesse  est  la  plus  forte  ; 
"  Les  plai.siis  entiés  piii'  sa  porte 
"  En  sont  sortis  sans  la  fermer. 

"  On  a  bien  raison  de  dire  que  le  souvenir  est  l'âme  de  la  vie  :  c'est  lui  qui 
"  ranime  et  fait  revivre  le  passé  ;  c'est  lui  (jui  rend  le  présent  plus  beau  ;  c'est  lui 
"  qui  sème  les  plus  belles  fleurs  de  l'espérance  sur  le  chemin  des  années». à  venir. 
"  Je  ne  suis  pas  vieux  dans  les  choses  humaines,  mais  cependant  j'ai  mon  passé 
"  de  collège,  et  en  y  songeant,  je  sens  la  ferveur  me  réchauffer  le  co'ur  et  me 
"  monter  à  la  bouche  pour  me  faire  dire  : 

"  J'aime  le  passé,  qu'il  chante  ou  soupire, 
'*  Avec  ses  leçons  (jn'il  faut  vénérer, 
"  Avec  ses  chagrins  qui  nie  font  sourire, 
"  Avec  ses  bonheurs  qui  me  font  pleurer. 

"  Il  félicite  les  élèves  actuels  et  les  remercie  pour  tous  les  sacrifices  qu'ils 
"  se  sont  imposés  pour  le  succès  du  jubilé.     Il  félicite  les  acteurs  qui  se   sont 
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"  acquittés  si  dignement  de  leurs  rôles  dans  les  deux  pièces  qui  ont  été  jouées. 
"  Il  remercie  encore  les  supérieurs  et  professeurs  pour  leur  réception  si  franche, 
"  si  cordiale  et  si  amie. 

"  La  poésie  n'est  pas  de  trop  pour  donner  une  couleur  convenable  à  ma 
"  pensée,  et  l'on  peut  dire  avec  le  poète  : 

"  Dès  qu'on  nous  a  vns  paraître, 
'•  Tout  s'est  ouvert  à  deux  battants, 
"  Esprit  et  cœur,  porte  et  fenêtre. 

"  Le  souvenir  du  jubilé  de  notre  A!wi.  Mater  stra  comme  un  chaînon  d'or 
"  ajouté  à  Vous  les  liens  de  rec(mnaissance  et  d'affection  qui  nous  rattaclient  déjà 
"  si  intimement  à  elle,  comme  k  tous  ses  proférés  dans  sa  grande  mission 
"  d'instruire  et  de  former  des  citoyens  et  des  apôtres  :  ])ro  Dfo  et  patria,  ad 
"  majorein  D'i  ijloriam.  (C'étaient  les  deux  inscriptions  qui  se  trouvaient  sur  des 
"  drapeaux  au-dessus  de  la  plate-forme.) 

"  Je  viens  d'apprendre,  continue-t-il,  tiue  les  élèves  ont  sacrifié  leurs  prix 
"  pour  contribuer  aux  dépenses  de  la  fête.  Quand  on  est  écolier,  on  tient 
"  beaucoup  aux  prix,  et  les  parents  aussi.  C^uel  serait  le  sort  di's  élèves  qui 
'•  arriveraient  sans  leurs  prix  à  la  maison  p;i,ternelle  ']  Ne  seraient-ils  pas  rei^-us 
"  comme  Edouard  et  Victor  et  ne  les  priverait-on  pas  comme  eux  de  leurs 
"  vacances  piur  les  souinettr.3  à  la  férule  (l'iui  nouveau  Tropjoli  ? 

"  Il  piui)Ose  donc,  pour  obvier  k  tous  ces  fâcheux  résultats,  qu'on  souscrive 
"  immédiatement  pour  acheter  des  prix  aux  élèves. 

'•  La  souscription  se  fait  aussitôt  et  réalise  une  jolie  somme  de  plus  de 
"  SIOO.OO. 

''  M.  Hubert  Cabana,  avocat  de  Sherbrooke,  termine  la  série  des  discours 
"  par  ce  charmant  bouquet  : 


DISCOURS  DE  M.  CABANA. 


M.   LK  SUPKRIEUH,   RÉVÉRENDS  MESSIEURS,  MESSIEURS, 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  que  je  me  rends  à  votre  bienveil- 
lante invitation.  Je  ne  m'attendais  nullement  à  l'honneur  de  vous  adresser  la. 
parole.  Je  savais  bien  d'avance,  que  cette  belle  et  imposante  démonstration  ne 
se  passerait  pas  sans  qu'il  nous  fût  donné  dentendre  de  mngnitiques  adres.ses,  de 
beaux  et  éloquents  discours,  mais  je  savais  aussi  que  cette  tâche  serait  dévolue  à 
d'autres  voix  beaucoup  plus  autorisées  que  'a  mienne.  Je  ne  m'imaginais  pas 
(ju'on  pût  penser  à  moi,  vivant  obscur  et  ignoré  dans  un  coin  reculé  de  la  Pro- 
vince, même  pour  faire  l'ombre  nécessaire  dans  un  tableau  bien  réussi.  Je  suis 
donc  pris  complètement  à  l'improviste  sans  trop  savoir  quoi  vous  dire. 

Du  reste,  il  se  rencontre   parfois  dans  la  vie  certains  moments   où   l'or» 
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aime  à  rester  sous  le  coup  de  ces  émotions  pures,  douces  et  délicieuses  qui  se 
ressentent  au  fond  de  l'âme,  mais  qui  ne  s'expriment  pas.  Or,  je  n'en  doute  pas, 
vous  les  éprouvez  ces  émotions,  vous  tous  qui  me  faites  l'honneur  de  m'écouter. 
Elles  font  en  ce  moment  vibrer  nos  cœurs  si  fortement  que  vous  ne  tenez  guère  à 
ni'entendre. 

Cependant,  je  ne  saurais  laisser  passer  cette  occasion,  qui  se  présente  à  moi 
si  favorable,  sans  témoigner  mes  vifs  sentiments  de  reconnaissance,  à  Dieu 
d'abord,  pour  m'avoir  permis  de  revoir  encore  une  fois,  et  dans  une  circonstance 
aussi  solennelle,  u)on  cher  Collège  de  L'Assomption  où  j'ai  coulé,  je  n'hésite  pas 
à  le  dire,  et,  en  cela,  je  ne  suis  que  l'expression  tidèle  de  ceux  qui  m'entendent,  les 
plus  beaux  jours  de  ma  vie  ;  et  ensuite,  aux  autorités  de  ce  Collège  pour  avoir 
bien  voulu  nous  convier  à  cette  fête  si  grande,  si  touchante  et  dont  le  souvenir  ne 
se  perdrfi  jamais. 

Il  fait  si  bon  de  se  rencontrer  après  vingt-cinq  ou  trente  ans  de  séparation 
et  même  plus  !  Il  fait  si  bon  de  se  reconnaître,  de  se  presser  la  main,  de  se  parler 
cœur  à  cœur  des  choses  du  passé,  de  se  communi(iuer  les  joies  présentes  et  de 
s'entretenir  des  espérances  de  l'avenir  !  Il  est  si  suave  le  bonheur  que  l'on  goûte 
à  redevenir  écolier,  même  une  seule  journée,  et  à  passer  cette  journée  sous  le 
toit  béni  de  notre  Ahna  Mater,  en  compagnie  de  nos  anciens  condisciples,  que 
nous  avions  tant  aimés,  et  que  nous  revoyons  encore  avec  tant  d'affection,  et 
sous  la  surveillance  —  c'est  le  mot,  puisque  nous  sommes  redevenus  écoliers  — 
de  nos  excellents  supérieurs,  directeurs  et  professeurs,  dont  nous  ne  saurons  jamais 
trop  bien  apprécier  Tamour  et  le  dévouement  qu'ils  ont  mis  à  nous  procurer  le 
pain  précieux  de  l'éducation  et  de  l'ipstruction. 

Il  y  a  de  cela  vingt-cinq  ans.  Je  terminais  alors  mon  cours  d'étude.  Il  m'en 
souvient  encore,  j'étais  triste  et  heureux  en  même  temps. 

N'est-ce  pas  un  peu  le  sentiment  qu'éprouvent  tous  ceux  qui  partei'  le  cet 
sile  chéri  pour  n'y  plus  revenir,  ou  pour  n'y  revenir  qu'en  passant?  J'en  appelle 
à  vous.  Consultez  vos  souvenirs,  et,  j'en  suis  certain,  ils  vous  répondront  affir- 
mativement. J'étais  triste,  parce  que  j'allais  me  séparer  à  jamais  de  mes 
confrères  de  classe,  de  ceux  avec  qui  j'avais  vécu,  pendant  sept  années  de  ma  vie, 
dans  la  plus  étroite  intimité  ;  parce  que  j'allais  pour  une  dernière  fois  sans  doute, 
presser  la  main  de  plusieurs  de  mes  amis  avec  qui  j'avais  eu  de  si  douces  relations. 

J'étais  triste  encore,  parce  que  je  ne  devais  plus  revoir  peut-être  mon 
Supérieur,  mon  Directeur,  mes  piofesseurs,  tous  ceux  en  un  mot,  qui  m'avaient 
été  si  bons,  si  généreux  et  si  dévoués,  à  (|ui  je  devais  tant  et  pour  qui  j'avais  tant 
d'estime   et   d'affection.     J'étais   triste  surtout,  parce  que  je  disais    un  éternel 

adieu  à  mon  Collège mon  cher  Collège où  j'avais  coulé  des  jours 

si  pleins  de  jouissances  et  de  félicité,  où  j'avais  si  longtemps  respiré  le  bonheur 
à  pleins  poumons.  Et,  chose  étrange  !  j'étais  heureux  en  même  temps,  parce  que 
j'étais  enfin  sur  le  point  d'obtenir  le  Ijut  de  mes  désirs  les  plus  ardents  :  j'allais 
êti-e  libre  !  Je  voyais  de  plus  près  les  joies  et  les  jilaisirs  du  monde.  Ils  ni'appa- 
raissaient  à  travers  le  piisme  trompeur  de  mon  imagination  sous  les  couleurs  les 
plus  séduisantes.     Quelle  illusion  ! 

Avez  vous  vu  quelquefois,  le  matin  d'un  beau  jour,  quand  le  soleil  paraît  à 
l'horizon,  brillant  et  radieux,  une  prairie  tout  émnillée  de  fleurs?     Les  gouttes 
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de  rosée  que  la  nuit  a  déposées  dans  le  calice  de  ces  fleurs  brillent  à  vos  yeux 
comme  putant  de  diamants  cjui  vous  charment  et  vous  séduisent.  Contentez- 
vous  de  regarder,  mais  n'approchez  pas  ;  car,  si  vous  les  touchez  pour  en  cueillir 
la  magi(iue  émeraude,  la  goutte  de  rosée  tombe,  le  charme  disparaît,  et  la  tleur 
vous  reste  pour  disparaître  à  son  tour  avant  même  que  vous  ayez  pu  en  savourer 
tout  le  parfum. 

Tel  est  le  faux  brillant  du  monde. 

Je  dus  donc  faire  ce  que  vous  avez  tous  fait,  j'en  ai  l'intime  conviction,  je 
dus  me  rappeler  mes  souvenirs  de  collège,  les  évoquer  un  à  un  de  mon  co'ur  et 
prendre  tout  de  suite  la  ferme  détermination  de  praticjuer  ce  qu'ils  m'enseignaient. 
Or,  ils  m'enseignaient  d'être  fidèle  aux  sages  conseils  qu'on  m'avait  donnés,  de  ne 
jamais  dé\ier  de  la  ligne  de  conduite  qu'on  m'avait  indicjuée  comme  étant  la 
meilleure,  et  de  ne  jamais  transiger  en  aucune  manière  et  pour  aucune  consi- 
dération, avec  les  principes  qu'>jii  m'avait  inculqués.  Je  compris  à  l'instant 
même  que  c'était  le  seul  moyen  à  prendre  pour  remplir  bien  mes  devoirs  de 
citoyen,  et,  laissez-moi  vous  le  dire  franchement  et  sans  arrière-pensée,  je  m'en 
trouvai  bien. 

Il  est  un  proverbe  aussi  vieux  (jue  le  monde,  mais  toujours  nouveau  dans  la 
bouche  du  vrai  patriote,  et  ce  proverbe  est  "elui-ci  :  L'union  fait  la  force.  Oui. 
soyons  unis.  Car,  après  tout  il  n'y  a  pas  à  se  faire  illusion,  de  sombres  nuages 
s'amoncellent  parfois  à  l'horizon  politique  et  national  fie  notre  pays.  Le  tonnerre 
souvent  gronde  et  l'orage  nous  apparaît  (juelquefois  noir  et  menaij-ant.  A  nous 
d'y  faire  face  et  de  parer  autant  que  possible  les  coups  qu'il  nous  ménage  dans  sa 
fureur.  Soyons  donc  unis  dans  le  désir  ardent  que  nous  devons  avoir  d'obtenir, 
coûte  que  coûte,  le  tiomphe  des  grands  principes  n-ligieux  et  sociaux  (ju'on  nous 
a  appris  à  tant  aimer  et  respecter  dans  cette  maison  d'éducation. 

llappeluns  nous  toujours  que,  quelque  étroite  (jue  soit  la  sphère  de  notre 
existence,  chacun  de  nous  a  une  mission  spéciale  à  fournir,  un  but  unique  à 
poursuivre,  et,  pour  la  remplir  bien  cette  mission,  pour  l'obtenir  sûrement  ce  but, 
il  faut  rester  ce  ijue  la  divine  Providence  a  voulu  que  nous  fussions.  Or,  la 
divine  Providence  a  voulu  que  nous  fussions  avant  tout,  canadiens  et  catho- 
liques dans  toutes  nos  idées,  dans  tous  nos  sentiments  et  dans  toutes  nos  aspira- 
tions. Mais  je  me  laisse  entraîner  à  vous  pai'ler  de  ce  que  vous  savez  déjà  mieux 
que  moi. 

Je  m'airète  donc  en  vous  avouant  encore  une  fois  qu'en  tne  rendant  à  votre 
gracieuse  demande,  je  ne  savais  trop  ce  que  j'allais  vous  dire,  en  vous  parlant  je 
ne  .savais  trop  ce  i|ue  je  vous  disais,  et  nuiintenant  que  je  vous  ai  parlé,  je  ne 
sais  trop  ce  que  je  vous  ai  dit.  Tl  est  cependant  une  chose  que  je  sais  parfaite- 
ment bien,  c'est  que,  si  je  n'eusse  pas  écouté  la  voix  de  mon  co'urqui  m'a  inspiré 
les  sentiments  tjue  je  vous  ai  si  mal  expriiné.s,  je  n'aurais  pu  satisfaire  à  la  tâche 
(jue  vous  m'avez  si  subitement  imposée.     (Applaudissements.) 
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(Suite  (lu  rapport  de  la  Mini-.rve.) 

"  Alurs  des  démarches  sont  tentt'os  auprès  des  autorités  de  la  maison  par 
"  MM.  Pelletier,  Laurier  et  M.  l'aijljé  Jérémie  CJatjiion,  jiour  exempter  les 
"  élèves  des  examens  de  fin  d  annt'-e.  C'était  une  ooneessitm  ditliciie  à  ohtenii', 
"  mais  après  avoir  plaidé  longtemps,  et  invoqué  les  bénéfices  de  l'année  du  jul)ilé, 
"  ils  finirent  par  triompher  des  résistances  du  gi-ave  conseil,  et  l'Honoi-ahle  M. 
"  Laurier,  montant  sur  la  plat«vforme,  annonça  cet  heureux  congé'  aux  élèves  et 
"  à  l'assemblée  i\\x\  r<\'urent  la  bonne  nouvelle  par  des  applaudissements  à  tout 
"  rompre. 

"  Le  temps  s'était  vite  écoulé  au  milieu  de  tous  ces  amusements  et  l'heure 
"  des  adieux  était  venue.  On  a  conservé  au  Collège  une  touchante  manière  de 
"  faire  les  adieux,  (jui  est  particulière  à  la  maison.  Les  élèves  du  cours  actuel 
"  avec  leur  corps  de  musicjue  et  plus  de  GO  bannières,  se  séparèrent  des  anciens 
"  élèves,  et  allèrent  se  placer  à  un  demi-arpent  de  distance  environ.  Puis,  ils 
"  entonnèrent  le  chant  d'adieu  :  ".Salut,  nos  amis,  salut  !  "  auijuel  alternèrent  les 
"  anciens  élèves,  pendant  qu'insensiblement  on  .se  rapprochait  les  uns  des  autres, 
"  ju.squ'à  ce  (ju'à  la  dernière  strophe,  ([ui  exprnne  des  souiiaits  d»-  bonheur  et  de 
"prospérité,  on  se  trouvât  confondu  de  nouveau.  Alor.s  on  se  reforma  en  proces- 
"  sion,  les  élèves  actuels  en  tête  avec  leur  musique,  et  les  autres  suivant  l'ordre 
"  de  leur  cours,  et  l'on  revint  ainsi,  en  chantant,  au  Collège  où  se  prit  aussitôt 
"le  .souper. 

"  A  7  heures,  la  communauté  vint  reconduire  les  anciens  élèves  au  bateau 
"  et  ce  furent  des  acclamations,  des  chants  d'adieu,  des  protestations  de  fidélité 
"  au  souvenir  de  cette  journée  mémorable,  des  échanges  de  souhaits  de  bonheur 
"  et  de  prospérité  au  départ  du  JWrcbonne.  Toute  la  population  de  la  par(jisse 
"  assistait  au  départ  connue  à  l'arrivée,  et  témoignait  ainsi  la  puissant  intéi'êt 
"  cju'elle  a  pris  à  nos  fêtes. 

"  Enfin  le  vapeur  quitte  le  quai,  la  musique  attaque  la  Vive  la  Canadienne, 
"  les  acclamations  redoublent,  les  mouchoirs  s'agitent,  en  signe  d'adieux.  Puis 
"  bientôt,  la  vieille  croix  de  l'église  se  cache  au  regard.     On  est  parti.'' 


EPILOGUE. 


Les  fêtes  jubilaires  étaient  finies.  L'ivresse  du  retour  après  une  longue  ab- 
sence, le  charme  enivrant  de  la  réunion,  les  joies  de  la  fraternité,  ces  émo- 
tions suaves,  ces  bouffées  de  jeunesse  qui  avaient  passé  sur  les  têtes,  tout  cela 
s'envolait,  et  en  disparaissant,  étreignait  les  âmes.  Etre  ramené  tout  à  coup  aux 
jours  ensoleillt'S  d'autrefois,  revivre,  ne  serait-ce  qu'un  instant,  la  vie  de  l'adoles- 
cence, cette  époque  parfumée  d'illusions  chères,  c'est  si  beau,  si  doux  et  si  con- 
solant !  Et  voilà   que  la   scène  changeait  ;  le   charme  était  rompu  :  il  fallait  se 
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dire   adieu,  retourner  aux  milles  soucis  quotidiens,  et  continuer  sur  des  chemins 
divers  la  carrit-n»  iiiatlievée. 

ij'AhiKt  J/fitcr,  paréo  comme  une  reine,  avait  rec^u  ses  tils,  ses  lils  bien-aimés 
qu'au  jeune  A<i;e  elle  environnait  de  ses  soins  toucliants  et  de  ses  attentions 
délicates,  ils  lui  étaient  revenus  /.'tandis  et  honorés,  toujours  dignes  de  ses 
syni})atliies  et  de  Sfs  allections.  Cette  nu're  avait  tressailli  d "amour  et  de 
bonheur,  et  les  niontiant  i^roiijjés  autour  délie,  avec  un  h'j^itime  orj^ueil,  elle 
jiouxait  ri'pt'ter  :  ma  ^.'Iniic  et  ma  couronne,  ce  sont  mes  (mt'ants.  Et  maintenant 
son  ni!  m.iîi'i  11(1  les  ihfrclierait  en  \aiii  :  le  sacei'(loi't%  l't'tat  religieux,  le  monde 
les  lui  n'incnaic  ni  el  h  ^^  (li.spcr.-aient  aux  t|iiali('  coins  de  l'horizon. 

lit 'as  !  p:  ui(|Uoi  faut  il  tjue  lanieilunK^  ,se  aié'e  à  toute  joie  d'ici-bas  î 
l'oiiKpioi,  «iaiis  un  liel  )'Ur  el  lini]ii(le.  ces  nua;.'es  (jui  montent  et  dérobent  la 
lumière  du  joui' ?  l'ouï  laiii  un  ruvon  «(Hisoiaii'ur  traxcrsait  ces  voiles  sombres  : 
Au  icvoir  (bms  di.\  ans  !  .•-'(  laicnt  ('tiii's  d  une  comiiuiiie  voi.x  les  élevés  qui 
s'éloignaient,  l'âme  bi  is('e.  Au  re\<iii'  !  au  reNoir  dans  dix  ans  !  a\ait  rt'pondu  de 
la  ri\e  la  Mère  à  ses  enfants,  l^hie  le  Seigneui'  nous  acconq)agn(î  à  \-otre  foyer 
et  (ju'il  vous  ramène  (uicoie  en  1N'.I."{  :  avec  mon  soixantième  annivei'saire,  je 
célébrerai  les  Noces  d  or  sacerdotales  d'un  des  aines  de  la  famille.  Soyez  fidèles 
au  rendez-vous. 

Nous  tous,  élèves  de  L'Assomption,  depuis  cotte  date  mémorable  de  1 SS3, 
nous  avons  vécu,  pour  une  bonne  part,  de  cette  pensée  du  retour  au  sanctuaire  de 
notre  é'ducatioii.  L'esjiéMance  n"a  fait  (jue  s  aectoîtix'  à  nu'sure  ([ue  le  temps 
s'écoulait,  et  grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  l'espérance  \a  se  réaliser. 

Comiques  jours  à  ]>ein('  nous  sépaicnt  de  l'heure  fortunée  de  la  Uéunion 
générale.  Quehpies  jours  encore,  et  tous  les  membres  de  notre  Fraternité,  eu 
célébrant  le  soixantième  anniversaiie  «le  leur  maison  bénie,  acclameront  son 
vénéi'é  supérieui"  fêtant  son  jubilé  sacerdotal. 

Ce  livre  est  le  petit  messager  c;ui  doit  vous  rappeler  la  grande  démonstra- 
tion de  1883,  vous  inviter,  vous  presser  fl'accourir. 

U Ahnn  Matin-  vous  attend  :  malgré  son  âge  avancé,  le  creur  est  resté 
jeune,  et  elle  a  hâte  de  i-evoir  les  fils  d(!  sa  tendresse. 

Au  revoir  au  13  juin  1893. 


96 


COLLÈOE    DK   1,'aSSOMPTION. 


TABLEAU    DES    ANCIENS    ÉLÈVES     ET     DES    AUTRES    VLSITEURS 

PRÉSENTS  AUX  KÊTES  DU  CINQUANTENAIRE  DU  COLLÈGE  DE 

L'ASSOMPTION,  12,  13  ET  11  JUIN  1883. 

Sa  Grandeur  Mj,'r  Edouard  Charles  Fabre,  Evê(iue  de  ^rontréal. 
MM.  L.  D.  A.  Man'ohal,  Ptre,  V.  C.. 

Les  représentants  des  Fondateurs  : 

J.  Bte  Biron,  bourgeois,  cousin  de  feu  M.  Fiani^oia  Labelle. 

Aug.  Meilleur,  n.archan.l,  tils      },    ^^^^  j^j   j    ^j^^,  Meilleur. 

C  J.  Bartlie,  avocat,  gendre        J 

J.  Z.  Cazeneuve,  marchand,  fils  de  feu  i\I.  L.  J.  C.  Cazeneuve. 

Antonin  Nantel,  Ptre,  supérieur  du  Collège  de  Sainte-Thérèse. 

L.  (reoffrion,  Ptre,  C.  S.  C,  supérieur  du  Collège  de  Saint  Laurent. 

L.  J.  Huot,  Ptre,  curé  de  Saint-Paul  l'Ermite. 

J.  Crratton,  Ptre,  curé  de  Saint-Henri  de  Mascouche. 

J.  Prud'homme,  Ptre,  curé  de  l'Epiphanie. 

P.  (iiroux,  Ptre,  ancien  professeur. 

E.  Papin,  Ptre,         "  " 

Oct.  (iadonry,  Ptre,"  " 

Ph.  St-Pierre,  Ptre,  vicaire  à  Saint  Lin. 

L.  B.  Demers,  Ptre,  ancien  professeur. 

Dam.  Crattou,  Ptre,  secrétaire  de  l'Evêque. 

Paul  Paquet,  maire  de  L'As.somption. 

Emile  dcf  lorimier,  M.  D.,  journaliste. 

Ferd.  Fan.-e,  N.   P. 

P.  Martel.  ancien  professeur  de  musique. 

A.  V.  Delfosse,      "  « 

P.  McLijod,  journaliste. 

Doni.  l'erome,     " 

Le  tableau  suivant  des  anciens  Elèves  n'est  pas  tout  à  fait  complet,  quelques- 
noms  nous  ayant  échappé  malgré  nos  efforts  pour  les  recueillir  tous. 
Les  Noces  d'or  du  Collège  ont  réuni  près  de  11 UO  hôtes. 


lEK  Cours,  1833-1840. 


Cormier,  Urgel,  cultivateur. 
Dorval,  P.  Féréol,  Ptre,  V.  F. 


Forest,  J.-Bte,  bourgeois. 
Marsolais,  Charles,  Ptre. 


2k  Couhs,  1834-1841. 


Deschamps,  Ulric,  cultivateur. 
Piquette,  Olympe,  rtcors. 


Renaud,  Michel  Isaas,  cultivateur. 
Resther,  Zéphirin,  Ptre,  S.  J. 


3e  Cours,  183.5-1842. 

Lévesque,  Pierre  Thomas,  arpenteur.       Poirier,  Odilon,  bourgeois. 

Poulin,  Pierre,  Ptre. 


11^.  Il 
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Barret,  Norbert,  Ptre. 
Chcvi^rny,  Joseph,  Ptre. 
Morin,  (Jctave,  hôtelier. 


P.rissoii,  Aujfuste,  M.  I). 
Deciuoy,  Joseph,  Ptre. 
Desiiiarais,  Joseph,  M.  D. 
Dupuis,  Alfif'd,  Ptre. 


Piolié,  ITrgel,  nv.ioit,  C.  R.,  ex-M.  P.  P. 
Voligny,  Félix.  l)ourgeois. 

ôE  CouKs,  1837-1844. 

F/uiliault,  Edouard,  Xorhort,  N.  P. 
(Uiilhault,  Josfpli,  cultvateur. 
Lamarche,  Fran<;ois,  bourgeois. 
Morin,  Joseph,  Ptre,  V.  F. 
Tellicr,  Louis,   bourgeois. 


CouH.s  Français,  18;î7. 
Giguère,  Chs,  cultivateur.  Mercier,  Edouard,  hôtelier. 

6e  Cours,  1838-1845. 

Hétu,  Noël,  conin.is-nmrcimnd.  Perrault,  Joseph,  Ptre    V   P 

Maguan,  Adolphe,  X.  P.  St-Cern.ain,  Horace,  N.  P,  régist. 

Martel,  Louis,  Ptre. 

Cours  Français,  1838, 

Forest,  Louis,  cultivateur.  Vie.me,  Alfred,  cultivateur. 

7e  Cours,  1839-1846. 


Brissette,  Pierre,  cultivateur. 
Laporte,  Daiiiieii,  Ptre. 


Lewis,  Samuel  John,  N.  P. 
lîcnaud,  Pl.acide,  X.  P. 


Dorval,  Urgel,  arj^nteur. 


Cours  Français,  1839. 


8e  Cours,  1840-1 S 47. 


Archambault,  Urgel,  Ptre.  •  Lamarche,  Denis,  X   P 

Auger,  Joseph  Cyrille,   X.  P,  régist.  Lesage,  Louis,  i.igénieur  civil. 

Desuiarais,  Eug.'-ac,  Ptre,  V.  F.  Martel,  Zébé.lée,  X.  P,  cref  C   C 

Désorcy,  Olivier,  Ptre,  chan.  Mouat,  ANilliani,  M.  D. 

Cours  Français,   1840. 
Forest,  Elisée,  cultivateur.  Laporte,  Joseph,  cultivateur. 

9k  Cours,   1841-1848. 


Beaudry,  Olivier,  cultivateur. 
Biron,  François-Xavier,  N.  P. 


Bourgeault,  Florent,  Ptre. 
Théberge,  .Saloiiion,  Ptre. 


^' 
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Pcrreault,  Louis,  cultivateur. 

10k  Cours,  l.^t -'1.^19. 

Alain,  Côine,  nmrchanrl.  iMaisolaÎK,  Picirc,  Pire,  S.S. 

Ardiainhault,  (JcorKcs  iimiThan.l.  Pâ<iu.-t,  lion.  Ansolnio,  M.D.,  sénateur 

ClKîvalicr,  ,los*'i.ili,  cuiti  .ateur.  Uoclietlc,  Kt'Mx,  Pire. 

Laurendeau,  F.-Xavier,  cultivateur.  Sylvestre,  Ls.,  cu't.,  M.P.P. 

CouKS  Français,  1842. 
Landry,  J.-P.te,  cultivateur.  Martel,  Alfred,  agent. 


Poulet,  M.  Séraphin,  ]M.  D. 
Cloutier,  Euclior,  niari'liand. 
Cuderre,  Evangélisto,  N.  P. 
%  Fauteux,  Pierre  Aime,  avocat. 
Galarneau,  Cléophas,  marchand. 
Laporte,  Daniase,  Ptre,V.  F. 


Uk  Cours,  IS  13-1.s,-)0. 

Lafontaine,  Jos.  L.,  N.  P.,  ^NI.P.P. 
Lohlanc,  Edouard,  marchand. 
Lesage,  Georges  Denis,  Ptro. 
ilarsolais,  Thomas,  cultivateur. 


Piché,  Nazairc,   Ptre. 
Tellier,  Moïse,  cultivateur. 


12e  Cours.  1844- 18")!. 


Caisse,  Médard,  Ptre. 
Casaubon,  Nazaire,   N.  P. 
Chicoine,  Octave,  Ptre. 
Dequoy,  Anaclet,  bourgeois. 
Dufort,  Odilon,  inspecteur  d'écoles. 
Duhamel,  Joseph,  marchand. 
Dumontier,  Zéphirin,  Ptre. 


GeottVoy,  IMoïse,  M.  D. 

Chiilbault,  Ed.  Jas.,  commis-march. 

Lippe,  Urbain,  N.  P. 

Peri-ault,  Noi-bert,  cultivateur. 

Piette,  Louis,  Ptre. 

Uocher,  Barthélémy,  N.  P.,  régist 

Vaine,  Pierre,  huissier. 


Cours  Français,  1844. 

Cloutier,  Aristide,  bourgeois.  Léprohon,  Martial,  bourgeois. 

Lamarche,  Léon,  marchand.  INLlgnan,  (Jédéon,  cultivateur. 

Peltier,  Barthélémy,  huissier. 

13e  Cours,  1845-1852. 


Archambault,  Jules,  Ptre,  S.  S. 
Forest,  Ludger,  M.  D. 
Lanoix,  Damase,  cuit. 
Laporte,  Eucher,  Ptre,  S.V. 


Lesage,  Siméon,  avocat,  D.  M.  des  T.  P. 
Marien,  Amédée,  M.  D. 
Moreau,  Edmond,  Ptre,  chan. 
Robillard,  Charles,  cultivateur. 


Cours  Français,  1845. 


Bernard,  Hubert,  bourgeois. 
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Arcliaml)aiilt,  Eusçèno,  N.  P. 
IJéninl,  Aniliroisc,  M.  |). 
liricii,  Atiiln',  Ptrc. 
Dupiiy,  .1.  lUo,  Ptm 
Duioclicr,  André,  X.  F. 
Fisctto,  Clément,  cultivateur. 
Forest,  Joseph,  cultivateur. 


Turcotte,  André,  luarcliaiul. 


(«eriiuiin,  Kpliraim,  Ptre. 

Héiu,  Ovide,  N.  p. 

Jette,  Hon.  Aniabîe,  avocat,  juge  C.S. 

Laporte,  (leor^'cs,  Ptre. 

Mursolais,  lîenjamin,  cultivateur. 

^'oliii,  Kugèiie,  M.  D. 

Keiiaud,  Joseph,  M.  D. 


1-">K  Couii.s,  lS47-lt<.")4. 


I'>eau(l()iii,  Piiilihert,  X.  P. 
iiédard,  Piciie,  Ptre. 
Prunelle  Victor,  X.  P. 
Casauljon,  Louis,  Ptre. 
Contant,  .Alédéric,  N.  P. 
Desjar'dins,  Pod,,  i,ui.ssi(  ■. 
De.sroflies,  Jose]ili,    M.  i). 
•  >uprat,  Cali.xte,  Ptre. 
Fauteux,  Léandre,  mairliand. 


Guil)ord,  Loui.s,  avocat. 
Laniaiclie,  Olivier,  N.  P. 
Laporte,  Joseph,  N.  P. 
Martel,  Jéréniio,  cultivateur. 
Mount,  Htienne,  coniniis-niarchand. 
Poirier,  .Marcel,  chef  de  gare. 
Keevcs,  lùicher  Joseph,  bourgeois. 
Théi'ien,  Pierre,  cultivateur. 
Trancheniontagne,  Alfred,  Ptre  S.S. 


Hétu,  Georges,  cuit. 


Cours  FfiANÇAiH,  |St7. 

Martel,  Godefroy,  horloger. 
16e  Couiîs,  INIS-Isr).*). 
Beaudry,  Q^-rille,  Ptre.,  Hup.,  C.  8.  V.     Ouilhault,  Louis,  avocat. 


Beaupré,  Joseph,  avocat 
Blanchard,  Olympe,  Ptre. 
Charhonneau,  Thomas,  N.  P. 
Charland,  ^Nlayloire,  emol.  civil. 
Detjuoy,  Alfred,  Ptre. 
Duprat,  Joseph,  Ptre. 
Foisy,  Anthime,  hourfjeois. 


Jeaiuiotte,  (Jeorges,  Ptre. 
Lescault,  Chai'les,  M.  D. 
JMireault,  Marcel,  Ptre. 
Perrault,  Michel,  marchand. 
Bieutoi-d,  Féli.N-,  N.  P. 
Siiiiard,  Charles,  X.  P. 
Théberge,  Joseph,  M.  D. 


17e  Cours,  18491856. 


Deroine,  Isaïe,  N.  P. 
Fisette,  Antoine,  boulanger. 
Grégoire,  Damase,  N.  P. 
Laurier,  Narcisse,  marchand. 
Lécuyer,  Edouard,  N.  P. 
McConville,  Alfred,  avocat. 


Papin,  Ludger,  N.  P. 
Perrault,  Pierre,  cultivateur. 
Kichard,  L.  Gédéon,  avocat. 
St-Jacques,  Amédée,  commis. 
Thérien,  Ernest,  tailleur. 
Truesdell,  Edouard,  avocat. 
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Couus  Fhan»,ais,  ISP.». 


Blenu,  Joscpli,  IkuicIkm'. 
Foreat,  Narcisse,  cultivateur. 


(îautliiHr,  Alt'xis,  murcliatul. 
P«'iT(iult,  Albëric,  bourgeuis. 


isk  Coriis,  isr>u-isr»7. 


niancliard,  V.  L.,  apprit,  Cw  Hicli. 
C'lia!,'n(»ii,  K.-Xavicr,   cultivateur. 
Desiosieis,  L.  J.  1'.,  M.  D. 
Dupuis,  Hiltk'(|g«',  Ptre. 
Fouclier,  Mëdéric,  mai-chaml. 


(iuilliault,  <  )(lil(»ii,  Ptre. 
liat'ortniic,  I{(m1i,  cultivateur 
Laiosc,    Vcliillc,  inni.,  .M.  P.P. 
Meek,  Henry,  agent  d'ass. 
Kenaud,  Urgel,  niaichand. 


Ilivest,  Israël,  commis. 

Couus  Fhançais,  1850. 
Arcliambault,  Joseph,  cuit.  Chevigny,  Onésime,  bourgeois. 

19e  Couks,  18.-.1-1S.-)S. 


Arcliambault,  Edmond,  peintre. 
Parnabé,  Sérapliin,  cuil. 
Heaudry,  Pro.sper,  Ptre,  V.  F. 
Brien,  J.  L.,  avocat,  gref.  C.  C 
Cabana,  Hubert,  avocat. 
Cliristin,  Edouard,  marchand. 
Derouin,  Philippe,  marchand. 
I  )uprat,  Urf,'el,  N.  P. 
Urenicr,  Joseph,  Ptre,  S.  J. 
Uuilbault,  Lazare,  manufacturier. 
Hurteau,  Hilaire,  N.  P.,  M.  P. 


Lajwilme,  Léon,  cordonnier. 
Lebliinc,  Charles,  marchand. 
Lebliinc,  Hornnsdas,  M.  1). 
[jt-pine,  (Jeorges,  marchand. 
Lipjié,  Hubert,  N.  P. 
Mondor,  Zcpliirin,  Ptre. 
Payette,  Elzéar,  cultivateur. 
Payette,  Franc^ois,  cuit. 
Reeves,  Louis,  cultivateur. 
Siiuard,  Roch,  cultivateur. 
Vézina,  F.-Xavier,  Ptre. 


20e  Cours,  18.Ô2-1S  9. 


Bédard,  Louis,  N.  P. 
lîrouillet,  Narcisse,  commisin. 
Chaput,  Jovite,  cultivateur. 
Dpquoy,  Ulric,  employé  civil. 
Durocher,  Uhic,  N.  P. 


Font.aine,  Urgel,  avocat,  dir.  colon, 
(îaudet,  Jo.seph,  ïretfh',  prêtre. 
Guay,  Narcis.se,  rel.  S.  V. 
Juneau,  Onésinie,  cultivateur. 
Lénaiv,  Joseph  Magloire,  Ptre. 


Fontaine,  Adolphe,  avoc,  insp.  d'écoles.  Mireault,  (iilbert,  avocat. 

Perrault,  Léon,  cultivateur. 


21e  Couns,  185:5-1860. 


Arnaud,  Fran^'ois  Régis,  prêtre, 
lîlouin,  Pierre,  N.  P. 
Bourgoin,  Nazaire,  avocat. 
Dufort,  Urgel,  rel.  S.  V. 
Ethier,  Isidore,  M.  D. 


Galipeau,  Edouard,  N.  P. 
Jodoin,  Adolphe,  Ptre. 
Laviolette,  Amable,  huissier. 
Leblanc,  Maxime,  Ptre. 
Le  m  ire.  Elie,  N.  P. 


Thibodeau,  Pierre,  cultivateur. 


ki:ti;,s  .h'iiii.aihkh. 
'-'•Ji:  CoiKs  lsr)|-l,s()l. 
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Archaiiil)(iult,  (hmr,  avocat 
lîcaïKlry.  Al|ili(itisc,  cultivateur, 
liéianl,  Fliilippc,  l'tre. 
Hourquc,  .Joseph,  M.  I). 
Caisse,  .Joscpli  (Jaiiiille.  Ptre. 
l)ozois,  Is.iic,   l'tre, 
Ilètu,  Zi'bcclée,  M.  D. 


Lîirose,  Alfred,  l'tre. 
Laurier,  lion.  Wilfri.l,  av.,  M.P.-ex-niin. 
lifsa;,'»',  Ivlouard,  a;,'ent. 
Lippe,  Joseph,  M.  1). 
Maiion,  Joseph,  N.  P.,  M.  P.  P. 
Fayette,  Nai)oIe<»ii,  cultivateur. 
Hiopel.   Louis  Joseph,  avocat,  M.  P. 


Coi-Rs  Fkan(;ai,s,  1854. 

Chaput,  Jcseph,  Ixaicher.  C(.urtoi.s,  Modeste,  Iwulaiiger. 

De(|Uoy,  Alphonse,  ofti.  de  j,'arde. 


•-'."Ik  CofHs,  Isr)r)-I8(i2. 


PeOrandpré,  Alfred,  X.P. 
(iaudet,  Jo.s«^ph,  Ptre. 
Lafortune,  Ludj^er,  M.  D. 
Laporte,  J.-Pte,  M.  D. 
Mailhoc,  Eusèbe,  Ptre. 
Mar.solai.s,  Narcis.se,  marchand. 
Mayraiid,  Zcphirin,  N.  P. 


Ardiaiiihault,  I)auia.sp,  M.  D. 
l'eruier,  Adolphe,  cultivateur, 
lirien,  Fran(;oi.s,  N.  P. 
Ifrouiliet,  Pierre,  avocat. 
P»rousseau,  J.-Hte,  avocat,  M.  P. 
Casaubon,  Denis,  Ptre. 
Chai,Mion,  Ednior.d,  cultirateur. 


McCarthy,  Thomas,  Ptre. 

CoUliS    FlîAN(,AIS,    I8')r). 
Thérieii,    Wilbrod,    tailleur. 


24k  Colks,    1850- 1863. 


Boi,s.sonnault,  Jean,  Ptre. 
Chaput  Ludi^er,  niarcliand. 
Charbonneau,  Edouard,  N.  P. 
Clievalier,  Auguste,  Ptre. 
Ethier,  Edmond,  restau rate':r. 


Guilbault,  Ausruste,  cultivateur, 
(ïuilbault,   Charles,  dép.  des  T.  P. 
Larose,  Charles.  Ptre. 
iMiiinville,  Philéas,  N.  P. 
Robitaille,  Arthui,  marchand. 


CouR.s  Fraxçai.s,  1856. 


Foucher,  Ulric,  cultivateur. 
Leblanc,  Favila,  organiste. 
Magnan,  Léon,  cultivateur. 


Piché,  Adolphe,  marchand. 
Racette,  Vital,  cultivateur. 
Thibodeau,  J.-Pte,  épicier. 


25e  Cours,   1857  1864. 


•Brien,  Aristide,  Pire. 
Brousseau,  Ernest,  agent. 
Chicoine,  Napoléon,  marchand. 


Germain,  H.  Arsène,  employé  civil. 
Oranger,  Magloire,  N.  P. 
Jobin,  Tancrède,  courtier. 


¥^ 
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Coutlée,  J.  Louis,  N.  P. 
Dessert,  Honoré,  cultivuteur, 
Duchiirmo,  Josepli,  M.  D. 
Dugîis,  Euelido,  Ptre, 
Dugiis,  Marcel,  Ptre. 
Forest,  Léon,  N.  P. 


Langlois,  .Jos.  Tiburce,  N.  P. 
Liiporte,  Anselme,  M.  D. 
Martel,  Joseph,  avocat 
Martineau  Siméon,  M.  ]). 
liicliatdson,  Alexandre,  N.  P.,  régist. 
Rivest,  Josepli  Siméon,  N.  P. 


Villeneuve,  Gédéon  Vitalien,  Ptre, 


Cours  Fkançais,   1S57. 


Archamhault,  Achille,  marcliaud. 
Boisjoli,  Louis,  cultivateur. 
Bourgeois,  Joseph,  cultivateur. 
Dugas,  Charles,  boulanger. 


Galarnoau,  Edouard,  boulanger. 
jMnrtel,  J.-Iîte,  cultivateur. 
Martel,  J.-Iîte,  cultivateur. 
Poirier,  Napoléon,  cordonnier. 


26e  Couhs,   1858-1805. 


Chagnon,  Joseph,  avocat. 
Chevalier,  Edouard,  négociant. 
Clievrier,  Désiré,  Ptre  S.  8. 
Christin,  Alphonse,  avocat. 
Dansereau,  Charles,  ]M.  D. 
Dansereau,  Pierre,  chef  de  gare, 
(jrermain.  Pépin,  N.  P. 


Hétu,  Pierre,  cultivateur. 
Larose,  Alfred,  M.  D. 
Leniire,  Joseph,  cul  ivateur. 
Mathieu,  Prime,  N.  P. 
Moreau,  Ulric,  employé  civil. 
Thibodeau,  Jean  Louis,  cultivateur 
Viger,  Phinéas,  dép.  régist. 


Cours  Français,  1858. 


Bleau,  Stanislas,  cultivateur. 
Forest,  Joseph,  cultivateur. 


Latour,  Edmond,  menuisier. 
Riopel,  F.-Xavier,  marchand. 


27e  Cours,  1859-1866. 


Archambault,  Tanci'ède,  cuit. 
Marsan,  Amédée,  prof,  d'agric. 
Martel,  Oscar,  prof,  de  mus. 
Poitras,  Jos.  Roch,  architecte. 


Provost,  Augustin,  Ptre. 
Rouleau,  Frani^'ois,  N,  P. 
Thifault,  Louis,  Ptie. 


Cours  Français,  1859. 


Gervais,  Anitole,  hôtelier. 
Guilbault,  Amédée,  cordonnier. 


Malhiot,  Rémi,  marchand. 
Marchand,  Camille,  marchand. 


28e  Cour,^,  1860-1867. 


Chevigny,  J.  Bte,  N.  P. 
Dansereau,  Elzéar,  M.  D. 
Dupré,  Pierr  ;,  cultivateur. 
Fafard,  Charles,  M.  D. 
Fontaine,  Marcel,  commis. 


Hamelin,  Hormisdas,  bourgeois. 
Jacques,  L.  A.  Georges,  M.  D. 
Perrault,  Stanislas,  avocat,  M.  P. 
Poissant,  Pierre,  Ptre. 
Tarte,  J.  Israël,  N.  P.,  M.. P.  P. 


PftTKS   JUBILAIRES. 

C0UH8  Français,   IHGO. 

Bi'ouillet,  Théophilo,  eultivatour.  Contant,  Avila,  cultivateur. 

Drolet,  Benjamin,  Boucher. 

29e  Cours,  1SGM8G8. 
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An)iot,  Avila,  Ptre,  ().  M.  T. 
Archai'.ibault,  Amable,  avocat. 
Contant,  Fabien,  cuit. 
Fauteux,  (Gaspard,  caissier. 
Grégoire,  Xapoléon,  Ptre. 
Lesage,  C.  Médéric,  Ptre,  chan. 
Martel,  Camille,  marchand. 
Pâquette,  Joseph,  M.  I). 


PiVjuin,  Arthur,  Ptre. 
Peltier,  Ônuphre,  jST.  P. 
Perrault,  Jos.  Edmond,   Ptre. 
Piché,  Dama  se,  Ptre. 
Piciié,  Josepii,  marchand. 
Rieutord,  Louis,  commis. 
Séguin,  Adolphe,  commis. 
Tranchemontagne,  Charles,  N.  P. 


(-.1  ORS  Fraxçaik,  1861. 
]      titte,  Emile,  cultivateur. 

50k  Cours,  18G2-18G9. 


Chaput,  Renii,  Pti-e. 
Gagnon,  Jérémie,  Ptre. 
Uuilbault,  Noël,  bourgeois. 
Larose,  Pierre,  Ptre. 


Lemire,  Nicaise,  boulanger. 
Poitras,  Louis,  hôtelier. 
Prévost,  Médéric,  Ptre,  O,  M.  I. 
Benaud,  Favila,  cultivateur. 


Cours  Français,  1862. 

Brien,  Albert,  cultivateur.  Gaudet,  Ernest;  cultivateur. 

Gosselin,  Ovide,  cultivateur. 

31e  Cours,  1863-1871.     (ler  cours  de  8  ans). 


Archambault,  Eugène,  N.  P. 
Arch/iinbault,  Henri,  avocat. 
Archambault,  Ladislas,  X.  P. 
Barolet,  Adélard,  Ptre. 
Bérard,  (raspard,  Ptre. 
Brousseau,  Alexandre,  cultivateur. 
Ciioquet,  Azarie,  N.  P, 
CourtoLs,  Auguste,  constable. 
Désorcy,  Charles,  M.  D. 
Deveau,  Onésime,  N.  P. 
Douaire  de  Bondy,  O.,  prof,  de  mus 

Villeneuve, 


Guy,  Ovila,  cultivateur. 
Hétu,  Gaspard,  N.  P. 
Houle,  Alfred,  Ptre. 
Lafortune,  Joseph,  Ptre. 
Laurendeau,  Joël,  M.  D. 
Laviolette,  Théophile,  boulanger. 
Lemire,  Charles,  marchand. 
Lesage,  Alcide,  N.  P. 
Lesage,  Henri,  N.  P. 
Poitr.as,  Joseph,  cuit. 
Provost,  Azarie,  Ptre. 
Gilbert,  marchand. 
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Cours  Français,  186."}. 


Giguère,  Acliille,  cultivateur. 
Lesage,  Hormisdas,  cultiviiteur. 


*o^> 


Papin,  Henri,  cultivateur. 
Peltier,  Alfred,  cultivateur. 


Perreault,  Alphonse,      cultivateur. 


32k  Cours,  18G-1-1872. 


Armand,  Frani^-ois,  cultivateur. 
Bérard,  Adolphe,  Ptre. 
Champagne,  Hector,  N.  P. 
Deschamps,  Philéas,  cultiv. 
Desmarais,  Alfr<;d,  marchand. 
Desrivières,  Rodolphe,  avocat. 
Dostaler,  Amahle,  M.  D. 
Ecrément,  Eugène,  Ptre. 
Ecrément,  Napolt'on,  agent. 
Ethier,  Horace,  marchanfl. 


Giguère,  Jo.seph,  Ptre. 
Hébert,  Avila,  :\I.  D. 
Joubert,  Vencoslas,  marchand. 
Let'eb\re,  Honoré,  bourgeois. 
Lemire,  F.-Xavier,  N.  P. 
Perrault,  Côme,  cultivateur. 
Renaud,  Zotique,  avocat. 
Robillard,  Clément,  marchand. 
Robitaille,  Théod(»se,  marchand. 
Yiger,  Camille  Tancrède,  Ptre. 


Cours  Français,  18G4. 

Foisy,  Hormisdas,  boulanger.  Lesage,  Alfred,  cultivateur. 

Lemire,  Modeste,  cultivateur. 

33e  Cours,  18G5-1873. 


Brisson,  Thomas,  ]\I.  D. 
Chagnon,  Honoré,  marchand. 
Charbonneau,  J.  Bte,  Ptre. 
Charland,  Alfred,  étudiant  en  loi. 
Chevalier,  Joseph,  M.  D. 
De  Martigny,  Richeuioni,  avocat. 
Dupuis,  Vitalien,  Ptre. 
Hêtu,  Romuald,  Ptre. 


Janson,  Télesphore,  cultivateur. 
Lamarche,  Clodomir,  marchand. 
Lamoureux,  Elzéar,  bourgeois. 
Lemire,  Auguste,  avocat. 
Lesage,  Gustave,  N.  P. 
Malo,  Alplionse,  N.  P. 
Petit,  Louis  ^'ictor,  Ptre  O.  M.  I. 
Vaillant,  Joseph,  Ptre. 


Cours  Français,  18Gô. 

Bourque,  Moïse,  marchand.  Marsolais,  Eugène,  cultivateur. 

Bruneau,  Philippe,  connnis-marchand.  l^iopel,  Edouard,  cultivateur. 

Lfiferrièrfî,  Henri,  cultivateur.  Riopel,  Fulgence,  cultivateur. 

Laferrière,  Octavien,  cultivateur.  Riopel,  Isaie,  boulanger. 

34e  Cours,  18G6-1874. 

Archarabault,  Albert,  marchand.  Bourgeault,  Onésime,  cultivateur. 

Beaudoin,  Philéas,  marchand.  Casaubon,  Louis,  Ptre. 

Beaudry,  Hermas,  coininis-uiarchand.  Dansereau.  Clément,   N.  P., 

Beaudry,  Odilon,  M.  D.  Dijnais,  Albéric,  épicier. 


FÊTES   JUBILAIRES. 
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Dugas,  Azarie  F.,  Ptre.  Peltier,  Cyrille,  cultiviitcur. 

Mélodie,  Edoiuird,  artiste-peintre.  Peltier.  Pierre,  Ptre. 

Peltier,  L.  Coniad,  avocat.  Perrault,  Alfred,  M.  D. 

Robicliaud,  Edouard,  N.  P. 

Cours  Français,  18G6. 

Bourque,  Joseph,  cultivateur.  Lamontagne,  Auguste,  commis. 

■^'n:  Cours,   1.sG7-KS7ô. 

Archaml)eault,  Horace,  avocat,  Falardeau,  Arthur,  marchand. 

Charland,  Joseph,   Ptre.  Faribeau,  Jos.,  Edouard,  avocat. 

Désorcy,  Eugène,  N.  P.  Gauthier  Séi-aphin,  M.  D. 

Dugas,  Azarie,  N.,  Ptre.  Leijlanc,  Auguste,  :M.  D 

Dugas,  Léon  de  Sales,  employé  civil.        Lozeau,  Josepii,  employé  civil, 

Trudel,  Ernest,  Ptre. 

Cours  Français,  1807. 
Archauibeault,  Alexandre,  commis  marchand. 
3Ge  Cours,  18G8-1876. 


Beaudoin,  Clovis,  Ptre. 
Brien,  Trefflé,  cordonnier. 
Coimier,  Isaie,  M.  D., 
Dozois,  Servule,   Ptre,  O.  M.  I. 
Fafard,  Hector,  cultivateur. 
Girard,  Alfred,  cultivateur. 
Guilliault,  Damase,  Ptre. 
Lachapelle  Onésime,  Ptre. 


Langevin,  Félix,  Ptre. 

Mandeville,  Alphonse,  Ptre. 

Morin,  Hoch,  religieux,  S.  Y. 

Pariseau,  Fabien,  Ptre. 

Perrault,  Léandre,  Ptre. 

Picotte,  Auguste,  G.,  Ptre. 

Tellier,  Urgel,   marchand. 

Thibodeau,    Ernest,  N.  P.,   régistrateur. 


Cours  Français,  1868. 
Lajoie,  Raymond,  plâtrier. 
37e  Cours,  1869-1877. 


Charlebois,  Jean,  Ptre. 
Coderre,  Joseph,  Ptre. 
Emery,  Edouard,  Ptre,  O.  M.  I., 
Lamarche,  Val  more,  N.  P. 
Larose,  Ulialde,  Pti-e. 
Magnan,  Roch,  Ptre. 


Moraclie,  Wilfrid,  Ptre. 

Plante,  Adhelme,  M.  D. 

Poitras,  Louis,  N.  P. 

Richard,  Trefflé,  cultivateur,  M.  P.  P. 

Thifault,  Honoré,  cultivateur. 

Vadnais,  Télesphore,  M.  D, 


Villeneuve,  Odilon,  marchand. 
Cours  Français,   1869. 
Deschamps,  Adélard,  cultivateur.  Martineau,  Louis,  cultivateur. 


100 


COI.l.kcr,    \>V.    L  ASSOMPTION. 


3Si.:  Cours,   1870-1878. 


Brault,  Joseph,  religioux,  S.  J. 
Contant,  Adolphe,  cultivateur. 
De  la  Dui'antaye,  F.-Xavier,  Ptre. 
Dugas,  Aniédëe,  N.  P, 
Duhamel,  Edouard,  N.  P. 
Forest,  Eugène,  marchand. 
Gagnon,  Rouiuald,  N.  P. 
Gibeau,  Adliémar,  M.  D. 
Lapointe,  Joseph,  boulanger. 


Lefebvre,  Médéric,  marcliaud. 
INlartin,  Alcide,  arpenteur. 
Mathieu,  William,  commis-marchand. 
McGraw,  John,  Ptre. 
INloreau,  Gilbert,  Ptre. 
Poitras,  Louis,  cultivateur. 
Ilitchot,  Urgel,  cultivateur. 
Vaillant,  Alexandre,  Ptre, 
Valois,  Evariste,  N.  P. 


Cours   Français,  1870. 
Tremblay,  Ovila,  cultivateur. 

39e  Cours,   1871-1879. 


Archambault,  (raspard,  étud.  en  lui. 
Boisjoli,  Georges,  cultivateur. 
Brouillet,  Georges,  commis. 
Coupai,  Arcade,  novice,  8.  J. 
Demers,  Stanislas,  marchand. 
Dumontier,  Félix,  étudiant  en  droit. 
Forest,  Narcisse,  N.  P. 
Lafortune,  Damase,  S.-D. 


Laporte,  Camille,  Ptre,  O.  M.  I. 
Larose,  Ferdinand,  étudiant  en  loi. 
Normandin,   liédard,  ccmmis-marcliand. 
Omun,  Egide,  marchand. 
Pariseau,  Joseph,  marchand. 
Pauzé,  Victor,  Ptre. 
Peltier,  Moïse,  cultivateur. 
Pigeon,  Philibert,  cultivateur. 


Cours  Français,  1871. 
Marion,  Jean-Louis,  cultivateur.  Peltier,  Adrien,  cultivateur. 

We  Cours,  1872-1880. 


Archambault,  Eloi,  étudiant  en  loi. 
Archambault,  F.  X.,  étudiant  en  loi. 
Allard,  Victor,  étudiant  en  droit. 
Brosseau,  Victor,  étudiant  en  médecine. 
Chaput,  Oswald,  industriel. 
Chenevert,   Cuthbert,   avocat. 
Désy,  Edouard,  étudiant  en  droit. 
Galarneau,  Henri,  marchand. 
Gaudet,  Trefflé,  pharmacien. 


Jeannotte,  Ferdinand,  étud.  en  médecine. 
Lafortune,  Joseph,  ecclésiastique. 
Lafortune,  Louis,  religieux  S.  J. 
Lapierre,  Napoléon,  étudiant  en  loi. 
Leblanc,  Séraphin,  étudiant  en  médecine. 
Morin,  Napoléon,  ecclésiastique. 
Perreault,  Hormisdas,  ecclésiastique. 
Rondeau,  Gaspard,  étudiant  en  loi. 
Roy,  Edouard,  rel.  S.  J. 


Cours  Français,  1872. 

Amireault,  Edouard,  cultivateur.  Bertrand,  Céphas,  cultivateur. 

Payette,  Onésime,  cultivateur. 


FKTKS    ,J  LUI  LA  1RES. 
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Uk  Couus,   187;i-l881, 

Arcliauil)ault,  Alexandre,  étiv].  en  niéd.  Lacaille,  Ulialde,  marchand. 
lU'audoin,   Lucien,  ecck'siastiiiue.  Land.eville,  ^faxinic,  étudiant  en  droit. 

De  (iraiulpré,  Philippe,  ctud.  en  nnkl.     Larosc,  Tclosphore,  marchand. 
Duljreuil,  J.-Bte,  marchand.  Laurendeau,  George,  ctudiant  en   droit. 

Gauvreau,  Adalbert,  iiharni.icien.  jMariun,  Aniédtîe,  cultivateur. 

Germain,  Louis,  marchand.  Moriii,  Simcon,  cultivateur. 

Koaly,  James,  ecclé.siasti(jue.  Xormandeau,  Ernest,  doreur. 

Picdalue,  Joseph,  étudiant  en  médecine. 

Cours  Fkaxçais,  1873. 

Desjardins,  Joseph,  cultivateur.  Maj-ion,  Arthur,  cultivateur. 

lîohillard,  Louis,  cultivatiiur. 

t2K  Cours,   1S74-1SS2. 


Casaubon,  Denis,  commis. 
Contant,  Edouard,  ecclésiasti([ue. 
Dupuis,  Ovila,  cultivateur. 
Ecrément,  Anatole,  ecclésiastique. 
Forest,  lloch,  étudiant  en  loi. 
Lachapelle,  Edmond,  ecclésiastique, 
Lamai'che,  Denis,  étudiant  en  loi. 


Marchand,  Joseph,  ecclésiastique, 
^larsolais,  Alfred,  étudiant  en  di-oit. 
^Michaud,  Joseph,  étudiant  en  médecine. 
Paré,  Joseph,  étudiant  en  médecine. 
Perreault,  Roch,  cultivateur. 
Piédalue,  Anatole,  cultivateur, 
Riopelle,  Eugène,  ecclésiasti(pie. 


Legault,  Joseph,  étudiant  en  médecine.  St-Martin,  Adélard,  marchand. 

Vaine,  Pierre,  houchtr. 

Cours  Français,  1874. 


Du  verger,  Henri,  commis. 
Faribault,  Rodolphe,  ing.  civil. 


Roberge,  Zotique,  cultivateur. 
Thouin,  Joseph,  commis. 


43e  Cours,  1875-1883. 


Archambault,  Norbert,  étud,  en  droit. 

Caron,  Elphège,  Ptre. 

Collins,  John,  cultivateur. 

Deland,  Alfred,  étudiant  en  loi. 

Dorval,  Philippe. 

Forest,  Alphonse,  cultivateur. 

Forest,  Rodolphe,  étudiant  en  droit. 

Henri,  Joseph,  sellier. 

Lachapelle,  Ovide,  cultivateur. 


Lafortune,  Joseph,  commis-marchand.^ 

Laporte,  Théophile. 

Larose,  Wilfrid,  étudiant  en  droit. 

Lemire,  Henri,  étudiant  en  loi. 

Marsolais,  Hercule. 

Picotte,  î^arcisse. 

Poitras,  Napoléon  Clovis,  étud.  en  niécL 

Robillard,  Joseph. 

llof^her,  Auguste,  étudiant  sn  droit. 
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Cours  Français.  1875. 

Arcliainbault,  Eu,i,'t'iie,  l)()ul!inger.  Lfinihert,  Adélard,  luarcliaiul 

Bourgoin,  Niizaire,  menuisiff.  Fayette,  Paul,  cultivateur. 

Brissette,  Joseph,  culti%ateur.  Prud'hoinine,  Joseph,  peintre. 

Chaput,  Rodrigue,  eoniiuis-niarclianrl.     Racette,  Eudide,  commis. 
Delfosse,  Gustave,  marchand.  llacette,  Oscar,  commis. 

Royal,  Athanase,  ferblantier. 


Ue  Cours,  1S76-1884. 


<Dabana,  Victor, 
Charland,  Louis  8iméon. 
Charlebois,  Ovide,  rel.  O.  M.  I. 
Coffey,  Daniel,  Ptre. 


Gaudet,  Emery,  cultivateur. 
Germain,  Télesphore,  commis. 
Giguère,  Napoléon,  cultivateur. 
Ringuette,  Adélard,  étudiant  en  niéd. 


Cours  Français,   1876. 

Hétu,  Joseph,  cultivateur. 

■45e  Cours,  1877-188.5. 

Beaudoin,  Arsène,  étud.  en  loi.  Lacombe,  Georges,  étud.  en  méd. 

Chaput,  Charles,  commis-marchand.  Laporte,  Chai-lcs,  orfè\-re. 
Chévigny,  Théodoi-e,  commis-marchand.  Laporte,  Georges,  orfè\  re. 
Coririer,  Amédée,  cultivateur.  Larose,  Gustave,  cultivateur. 

Cormier,  Moïse,  cultivateur.  Mousseau,  Jos.  Edouard,  cultivateur. 

Descliamps,  Albert,  commis  marchand.  Poitras,  Louis,  Eccl. 
Dorion,  Adélard,  étud.  en  méd.  Robitaille,  Edouard,  commis-marchand. 

Durand,  François,  commis-marchand.      Sédilot,  Wilfrid,  cultivateur. 

Simard,  Léon,  commis-marchand. 

Cours  Français,   1877. 

Marion,  Ernest,  cultivateur.  Robitaille,  Joseph,  agent. 

Thouin,  Oscar,   cultivateur. 

46e  Cours,  18781886. 


Archambault,  Cazeneuve,  commis-m 
Bibaud,  Dauiien,  commis-marchand. 
Crépeau,  Joseph,  marchand. 
Croteau,  Josei)h,  commis-marchand. 
Dorion,  Gustave,  cultivateur. 
Dorion,  Oscar,  agent. 


Dupuis,  Abraham,  cultivateur. 
Jette,  Onésime,  cultivateur. 
Martineau,  Zéphirin,  cultivateur. 
Normandeau,  Louis. 
Perieault,  Hermas,  cultivateur. 
Richard,  Joseph,  étudiant.    . 


Théi'ien,  Pierre,  cultivateur. 

Cours  Français,  1878. 
Xandry,  Napoléon,  marchand.  Laporte,  Clément,  cultivateur. 


FKTKS    .JUHILAIUKS. 

47e  Couhs,   1S79-1.S87. 

Archambault,  Denis.  •  Ethier,  Isidore,  co.nnus-nmrcl.ancl. 

Crepeau,  Ferdinand,  conimis-iiiarchand.  Mario.i,  Jos.  Ernest,  étudiant 
Dupuis,  Napoléon,  cultivateur.  Thouin,  Isidore,  commis-marchand 


109 


Cours  Français,  1879. 


Lafortune,  Edmond. 


■iSE  Cours,   1880-1888. 


Brault,  Siniéoii,  cultivateur. 

Brazeau,  Louis. 

Forest,  Albert,  cultivateur. 


Giguére,  Joseph,  cultivateur. 
Mathieu,  Oscar,  teneur  de  livres. 
Sasseville,  Nicolas,  étudiant. 


CouR.s  Français,  1880. 


Landreville,  Wilfrid,  cultivateur. 
O'Brien,  Moise,  cultivateur. 


Rivest,  Tancrède,  commis  marchand, 
ïhifault,  Albeit,  cultivateur. 


49e  Cours,  1880-1889. 


Bleau,  Octave,  cultivateur, 
(tiguère,  Georges,  cultivateur. 
Granger,  Hormisdas,  cultivateur 


(niilbault,  Antonio,  cultivateur. 
Hervieux,  Camille,  cultivateur. 
Jette,  Clovis,  cultivateur. 


Cours  Français,  1881. 


Content,  Ladislas,  commis-marchand. 
Courtois,  Antoine,  commismarchand. 
Dupont,  Joseph,  commis-marchand. 
Faribault,  Arthur,  étudiant. 


Longpré,  Avila,  cigarier. 
Moi  in,  Napoléon,  cultivateur. 
8iu)urd,  Emile,  cultivateur. 
Tardif,  Joseph,  ferblantier. 


Vaine,  Georges,  commis-marchand. 


ôOe  Cours,  1882-1890. 
Guilbault,  Antonio,  cultivateur.  Forest,  Féréol,  cultivateur. 

Cours  Français,  1882. 
Lamarche  Georges,  cultivateur. 


nu 
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COLLÈGE  DE  L'AS.SOMPTlON.    18>sj-lt<S3. 

PKRSONNKL  DU  COIAÀMK.  ' 

F.  Dorval,  Ptre,  Curt',  V.  P.,  Suprrifur. 

T.  Giiudet,  Ptrf,  Directeur  des  KU'-vcs  et  d-s  Ecc'lésiasti(|U03. 
X.  E.  Ecrément,  Ptie,  Préfet  des  lOtudes  et  Profe^seui'dc  Philosophie. 
V.  Villeneu\o.  Pfic-,  Procureur. 
Casaubon,  Pufe,  Protes.scur  de  Tliéologie. 
Bérard,  Ptre,  Professeur  de  Sciences  naturelles. 
M.  Léj,'aré,  Ptre,  Professeur  de  Rhétorique. 
R.  Magiuin,  Ptre,  Professeur  de  Belles-Lettres. 
Guilbault,  Ptre,  Professeur  de  Versification. 
Vaillant,  Ptre,  Professeur  de  Mathématiques. 
Lafortune,  S.-D.,  Professeur  de  Méthode. 
Coderre,  Ptre,  Professeur  de  Syntaxe. 
Morin,  Eccl.,  Professeur  d'Eléments  latins. 
Marchand,  Eccl.,  Professeur  d'I'iléments  latins. 
X.  de  la  i:)urantaye,  D.,  Sous-Préfet  et  Directeur  du  chant. 
Ca  lot,  Eccl.,  Professeur  d'Anj^dais. 
Kealy,  Eccl,  Professeur  d'Anglais, 
Perreault,  Eccl.,  Professeur  du  Cours  Préparatoire. 
.  Riopelle,  Eccl.,  Professeur  du  Cours  Conunercial. 
.  E.  Pauzé,  Ptre,  Maître  de  Salles. 
Contant,  Eccl.,  Assistant-Maître  de  Salles. 
Lachapelle,  Eccl.,  Surveillant  des  Salles  de  Musique. 
Ringuette,  Professeur  de  Piano  et  Directeur  de  la  Fanfare. 
Gaudet,  Ptre,  Directeur  de  l'Ecole  d'Agriculture. 
Lafortune,  Eccl.,  Ass.-Dir.  de  l'Ecole  d'Agriculture. 


LISTE  DES  ÉLÈVES  DU  COLLÈGE,  1882- 1883. 


Archam  1  )aul  t.  Ad  élard . 
Beauchamp,  Théodore. 
Béchard,  Alfred. 
Biron  Alexandre. 
Caron,  Elphège, 
Comtois,  Joseph. 
Deland,  Alfred. 
Dorval,  Philippe. 
Durand,  Joseph. 
Forest,  Joseph. 
Forget,  Ulric. 
Hébert,  Elisée. 
Jacques,  Napoléon. 


PiiiLOSOPiuK   (2G  élèves). 

Lafortune,   Elzéur. 
Lamarciie,  Roméo. 
Lemire,  Henri. 
Longpré,  Adélard. 
Magnan,  Fran(^'ois. 
Marsolais,  Hercule. 
Martin,  Cléophas. 
Pelletier,  Georges. 
Picotte,  Daniel. 
Poitras,  Napoléon. 
Racette,  Tancrè  e. 
Robillard,  Josi.^.... 
Routier,  Philippe. 


FKTE8    .JUUILAIUES. 
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]ieau(luin,  Arsèiif. 
Cliailfl)()i>j,  Williaiu. 
CliâUihtin,  HuiKjré. 
Créppîiu,  Oïlilon. 
Dequoy,  Charh's. 
De.«jfir(lins,  Josopli. 
Dt'sy,  Loui.s. 
Durion,  Adt-lard. 
Duzois,  Joseph. 
Ducliarme,  Camille. 
I]creiuftnt,  (iustave. 
Fisette,  Artliur. 


Archaml)aiilt.   Narcisse. 
Jjernier,  Edmond. 
Brieu,  llidalla. 
ChoquotLe,  El/.éar. 
Cloutier,  Félix. 
Crépeau,  (j!eurge.s. 
De  la  Durantaye,  Gédëon 
D-qiioy,  Alfred. 
Dorioii,  Gustave. 
Etliier,  Camille. 
Fortier,  Achille. 
Gareau,  Omer. 


Archaml);iulr,  Almauzor. 
Beaudoin,  Wilfiid. 
Bleau,  Eugène. 
Boisseau,  Alhert. 
Brassard,  Israi-l. 
Brosseau,  Alcide. 
Chagnon,  Euclide. 
Dorion,  Horatio. 
Faribault,  Georges. 
Forest,  Joseph. 
Forest,  Moïse. 
Gates,  Henry. 
Jeannette,  Elie. 
Johnson,  Octave. 
Jolicœur,  Anthime. 


lîIIKTOUlyUE    (2.S  l'ièves). 

• 

Forest,  Euohde. 
Ff)rest,  Odil  <ii. 
Fni-est,  Tt'lt'sphore. 
Jobin,  J.-Htc. 
Laconibe,  Georges. 
Lafontaine,  Joseph. 
Lamari'ho,  Aidai. 
Larose,  Gustave. 
Marsolais,  Hector 
<  )iiiiin,  Joseph. 
Perrault,  Joseph. 

Belles-Letthes  (23  élèves). 

(u'offrion,  Aniédée. 
Gcoffrion,  Ulric. 
Lal)rèt'lie,  Pierre. 
Lafiirtune,  (îaspard, 
Laiiiarche,  Lét;n. 
Mîignan,  Euclide. 
Monei,  Dominique. 
Poitras,  Odilon. 
P(iulin,  Napoléon. 
St  Germain,  Louis. 
Tliouin,  Amédée. 

Versification  (31  élèxes). 

Lafortune,  Rodolphe. 
Lamarclie,  Adrien. 
Lamarche,  Philippe. 
Larose,  Arthur. 
Légaré,  Médéric. 
Legault,  Absalon. 
Marsolais,  Albeib. 
Mathieu,  Phidime. 
Melançon,  Joseph. 
Michaud,  Barthélémy. 
Painchaud,   Papin. 
Perrault,  Siméon. 
Picotte,  Albei't. 
Poitras,  F.-Xaviei-. 
Riopelle,  Pierre. 
Sylvestre,  F. -Xavier. 


112 


COLLKCIK    UK    l'aHHOMPTION. 


Arcliainbault,  J.-Bte. 
Beau  (loin,  Joseph. 
Beau(l(iin,  Louis. 
Bonin,  .loscpli: 
CliiU'l(;ljois,  HnuiiHiuiel. 
Courtois,  Louis. 
Déroine,  Siuioii. 
Duquette,  Henri. 
Giguëros,  Josepli. 
(Tranger,  Lucien. 
Liichapelle,  Orner. 
Laniarche,  Bonifaee. 
Lamarche,  Ulrio. 
T  arose,  Pierre. 
Laurendeau,  Charles. 
Laurier,  Ruben. 


Archauibault,  "Raoul. 
Arclianibault,  Wilfrid. 
Arbour,  Auguste. 
l'.azinet,  (ieorges. 
Beauchemin,  Hennénégikle. 
Bernèche,  Arthur. 
Bernèciie,  (lustave. 
Bleau,  Napoléon. 
Bonin,  Alfred. 
Brun,  Joseph. 
Choquette,  Félix. 
Contant,  Philibert. 
Craig,  tleorges. 
Désy,  Pliilippe. 
Ethier,  Adhéniar. 
Gadoury,  Josciph. 
Gaudet,  Oscar. 
Gauthier,  Horniisdas, 


MKTIIODK  (.'H  élève.s). 

Laviolette,  Isidore. 
Leblanc,   Kdi)uard. 
Longpré,  Daniel. 
Magnan,  Arcade. 
Marien,  Anu'dée. 
Mayer,  Louis. 
Mousseau,  Alexis. 
Moussoau,  Maxiniilien. 
Norniandin,  (Jvide. 
Pelletier,  Cassidy. 
Poitras,  Elie. 
lldchon,  Joseph. 
Sylvestre,  Joseph. 
Sylvestre,  Prime. 
Vézina,  Elie. 


Syntaxk  (.36  élèves). 

Jobin,  Ferréol. 
Laciiapelle,  El /car. 
Laconibe,  Alphonse. 
Lafontaine,  AUiert. 
Larose,  Ovihi. 
Lavallée,  Hector. 
Laverdure,  Allyre. 
Meunier,  (ieorges. 
Picot  te,  Joseph. 
Picotte,  Théopl  •  -. 
Pi-o\ost,  Xavier. 
Renaud,  F. -Xavier. 
Khault,  Edouard. 
Riopelle,  Henri. 
Robillard,  Clément. 
Shea,  Daniel. 
Siniard,  Napoléon. 
Valiquette,  Wilfrid. 


Beauchairp,  Joseph. 
Beaudoin,  Roch. 
Beaudry,  François. 
Bérard,  Dosithée. 
Bourgeois,  Alphonse. 


Eléments  latins  (50  élèves). 

Bourgouin,  Alfred. 
Chagnon,  Jovite, 
Charlebois,  Charles. 
Chevalier,  Auguste. 
.      .  Chevalier,  Jcseph. 


KKTKS   .lUlllLAIHEM. 
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Corlifil,  Allu'iii'. 
Diiiiscrciui,  .Miixiiiii'. 
I)t'i|iu)y,  AllxTt. 
Déroiiuf,  .Mirlit'I. 
Dcsmiiniis,  Zt-non. 
DiulianiK',    nasilc. 
Fofost,  Arlluir. 
F(>re«t,  Feirédl. 
Forest,  (Klilmi 
Fom't,  Adt'lard. 

(  ijUuU't,   .IdSCpll. 

(icollVioii,  Ulric. 
(  Iriill'rioii,  Victor, 
(icivais,  Fa;,ri!ne. 
(iossL'lin,  Joseph. 
(!uill)iiult,  Aiitoiii(\ 
(!uill)iuilt,  Joseph. 
Lahivclic,  Joseph. 
Laferrière,   l)osithée. 
Laf'ortuiio,  Jîellaniiin. 


Lainarehe,  ('harlfis. 
Laro.se,  Félix, 
liiirose,  Hubort. 
Laios(\  Vital. 
LavioloUe,  Jules, 
liaurier,  ^'anliilt^ 
Lavoii^,  W'ilt'riil. 
Leblano,  (ieorges. 
M«Ian(;oii,  (iustave, 
l'elletier,  IJapliael. 
l^•n•auit,   Tsaie. 
llacette,  Aleide. 
Kliault,  Eipiile. 
]{ichai'(l,  Joseph. 
Kiopelle,    riHMuliile. 
Sa\oit!,  Joseph. 
Thibofleau,  Joseph. 
Touchettf,  Arthur. 
Vaillant,  Ailoljihe. 
Vaillant,  dis. -Auguste 


Cours  co.mmkuciai,  ki  coi.ifs  i'ukpakatoihk  (IÔ  (-lèxcs). 


Authier,  Etienne. 
Uarthc,  Meilleur. 
IJeaudoin,  Louis». 
Jît'rard,  Adrien. 
Bolduc,  Joseph. 
Houlard,  Joseph. 
l)our,!j;ouin,  Lustache. 
Brouillet,  (îeorges. 
Charfttte,  Ovide. 
Comtois,  Hormisdas. 
Comtois,  lloinulus. 
Cormier,  Edouard. 
Cowan,  Georges. 
Dansereau,  Louis. 
Dequoy,  Alfred. 
De  Salaberiy,  René. 
!  )ionne,  Henry. 
Dionne,  (îeorges. 
Duhamel,  Théodore. 
Forest,  Philippe. 
Gaudet,  Zaeharie. 
Giguères,  Georges. 
Giguères,  Elisée. 


(îodin,  Al]>lionse. 
Hétu,  Joseph. 
Laeombe,  Ephrem. 
Lacoulhe,  J.-Bte. 
riaconibe,  Mi'dério. 
I^aluniière,  Joseph. 
Lamarehe,  (Jeorges. 
Langevin,  Aldérie. 
Lareau,  Cléopha.s. 
Léonard,  Tréfilée. 
]jeroy.  Napoléon. 
Lynch,  John. 
Marchand,  Hildedge. 
ilarien,  Joseph. 
Martel,  Zébédée. 
Mainville,  Philéas. 
O'Connell,  John. 
O'Connell,  William. 
Perrault,  Emile. 
Prud'homme,  Joseph. 
Rochon,  Henri. 
Thibodeau,  Joseph. 


/////;;  ////  //r/.u/'  / 
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AU    REVOIR.     AU    REVOIR    AU    13    JUIN! 
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J.  M.  LEGARE,  PTRE, 

Vici-Suiiifuur. 


VOIES    DE   COMMUNICATION    ET   PRIX   DE   PASSAGE  i 

h'  Li  Kd/icitr  'i\'nvl)oiiiic  qadiera  Mont  roui  pour  L'Assoniji^iov  m/hrie,  mardi,  le  J-J  Juin,  n 
.J.'îuh.  P. M.,  ii.rràaiit  II ax  [torts  inti;rniMii(iri;s,et  retour nani  jciuU,  le.  lô,àôh.  P. M.  Prix  de  /josso- 
(jer  :    idler  et  retour  7 î)  cts. 

2"  Les  trains  réiiidiers  du.  Paclnqae  CoKidien  imrtent  de  Moidn-al  (^•iire  Dulhousif)  à  S.llJh. 
A. M.,  J.JOh.,  ô.lôh.  et  JO.dOh.  P. M.,  en  corresponditnre,  à  L'Epij )//.(( nie,  itrer  le  r/iemin  de  fer  de 
Ij  xissomptiov .  D'aucune  st(di,on  de  la  ligne,  à  l'est  île  Port  Arthur,  dn  10  au  10  juin  ivelu- 
.sivement  :  Billets  pour  L'Epiphanie,  prix  réguliers  de  j  )  rem  i  ère  classe,  aree  privilège  de  retour 
gnduit,  mais  à  condition  que  chaque  pai<sager  se  munisse,  à  la  .stutiun  du  départ,  d'un  certijicat 
signé  par  l'agent,  et  le  fasse  contresigner  à    L'Assomption  par  le  Procureur  du  Collège. 

IjCs  passagers  sont  tenus  de  se  présenter  aux  bureaux  du  Pacifique  assez  tôt  pour  permettre 
aux  agents  de  préparer  leur  certificat. 

P.  S. —  Prière  aux  Anciens  Elèves  d'inscrire,  à  leur  arrivée,  dans  un  registre  déposé  chez 
M.  le  Procureur,  leur  nom,  leur  état  et  leur  résidence. 


